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PREFACE. 



Avant la guerre de l'indépendance 
américaine ^ la nation anglaisé jouis- 
sait , en^ Europe , d'une popularité 
qu'elle méritait à de justes titres. Soîi 
amour. pour la liberté, son industrie, 
les lumières répandues dans toutes* 
les classes du peuple y faisaient tour- 
ner vers ce pays les regards de tous 
les hommes qui désiraient pour eux 
et pour leur patrie les droits, la li- 
berté, assurés en Angleterre par une 
constitution, par des institutions so- 
ciales les pl,us parfaites qu'on con- 
nût* jusqu'à ce jour. L'orgueil na- 
tional même qui animait les Anglais , 
et qqi #wt fpnjdé sur la supériorité 
iiioûii)tedt»yie de leurs institutions ^ 
leur était pardonné facilement. 



Depuiscetteguerre, tou ta changé j 
elle a prouvé que, malgré la consti- 
tution anglaise, le gouvernement bri- 
tannique pouvait entraîner la nation 
dans les guerres les plus iniques. Et, 
comme la France , la Hollande et les 
hommes libéraux de tous les pays 
prirent parti pour les Etats-Unis , 
comme la lutte devint bientôt géné- 
rale et que presque tout le continent 
y fut engagé, les peuples qui ne sa- 
vaient pas encore distinguer les na- 
tions des gou vernemens, et qui éprou- 
vèrent alors, de la part du ministère 
britannique , des injustices politique^ , 
(i) difficiles à oublier , confondirent 
dans une même haine et le ministère 
et la nation qui était loin de lui accor-: 
der sa confiance , et de lui prêter la 
force de l'opinion publique. 

(i) La déclaration de gaerre faite k la Hollande en 
1780 , fat précédée de FenlèTement desvaisBeaax nuur* 
chands hollandais qui se troayèrenfc en mier. 



Depuis cette époque , TAngleterre 
a été presque toujours en guerre avec 
le reste de l'Europe ; et cette guerre 
longue et cruelle a dû nécessairement 
augmenter encore la haine pour le 
nom anglais : car nulle part , sur le 
continent , il n*y avait liberté de la 
presse; nulle part il n'était permis de 
montrer les faits sous leur véritable 
jour. Pour pouvoir soutenir le sys- 
tème continental , il fallait perpétuer 
les erreurs populaires ; il fallait sur- 
tout rendre nationale la haine contre 
les Anglais. . 

Vint ensuite le congrès de Vienne. 
L'influence qu'y exerçait le cabinet 
de Saint -James était connue. Les 
peuples dont les intérêts furent lésés , 
ceux qui perdirent leur indépen- 
dance, ceux qui ne purent obtenir ce 
qu'ils croyaient avoir droit de de- 
mander, tous, en un mot, reprochè- 
rent à l'Angleterre et le mal qu'elle 



£u8ait , et le bien qu^elIe aurait pa 
£iire. 

Si ces reproches ne s'étaient adres* 
ses qa^aux ministres anglais^personne 
n'aurait pu en contester la justice ; 
mais malheureusement on les adres- 
sait aussi à la nation , qui ne pouvait 
empêcher les injustices politiques 
commises par son gouvernement. 

Fendant la durée du système con- 
tinental , il s'était élevé, tant en Alle- 
magne qu'en France et dans les Pays- 
Bas y des manufactures^ des établis- 
. scmens d'industrie^ uniquement fon- 
dés sur le monopole. Quand la paix 
vint enfin ouvrir l'Europe au com- 
merce anglais , ces établîssemens tom- 
bèrent , parce qu^ils ne pouvaient 
soutenir la concurrence anglaise. Le 
nombre de ceux qui se virent ruinés^ 
ou qui perdirent une partie de leur 
fortune , fût immense. Des milliers de 
bras restèrent oisifs \ et ce malheur 



fut , pour tous deux qui n'en surent 
point *trbuver la véritable cause, ou 
qui voulaient se la cacher, lin iùotîî 
de vouer ail nbfii anglais une haihé 
implacable. 

Si donc un autfedi-Véut acquérir un 
succès liïomèntàri^ , mais populaire ; 
qu'il publie que lia nation anglaise eat 
l'ennemie naturelle de tous les autre^ 
peuplés , qu'elle n*est composée qilfe 
de scélérats, d'a^àassins,'de'brigands 
qu'il faut exteriniriër, il est èûr d'ar- 
river à feon but. 

Les hommes qui écnverit dans eé 
séiîs croient servir la cause de JeiAr 
pays ; ils se trompent : îîs tie fôttt iqtre 
servir la cause du ministère ahglisûs. 

Ce ministère èhet-cîïè^^ â *créer une 
iilimitié nationale éhtre l'Angleterre 
et tous les autres pay^' civilisés ; il sait 
que s'il peut parvenir à envelopper 
le peuple anglais dàtis la hdne' qui 
lui est vouée , qu'alors celni-ci sera 



forcé de faire cause communp ayecUni. 
Si jdonc on ne veut seconder le 
ittinistère anglais dans sa coup^bJe 
tentative , il faut examiner PHistoirs 
de la Grande-Bretagne sous un nou- 
veau point de vue j: il faut,r,ecjiér- 
cher quelle part la nation a /eue aux 
transactions politiques de son gou- 
vernement. C'est alors qu'on trouvera 
que , bien , loin de mériter la haine 
qu'on leur porte ,,les Anglais; méri- 
tent , au contraire , l'estime de tous 
les hommes éclairés j tant par leur 
attachement à la liberté de leur pays, 
que par le&effort^ qu'ils ont toujours 
,faits pour la liberté et l'indépendance 
des autres peu pies- 

Nous avons essayé, dans cet ou- 
vrage , de considérer la nation an- 
glaise sous ce poiçt de vue nouyeau , 
de prouver que sapplitique est ^çsçn- 
tiellement opposée à celle de son gou- 
vernement 



Npug. ne pouvons nous dissimuler 
qu'en présentant le peuple anglais 
comme allie , compie ami des autres 
peuples^ nous encourrons. nécejB^saî- 
rement Pindignatîon de tous ceux 
auxquels la Jiaîne.du nom anglais 
semble être dévoue un besoin ; mais 
nous croyons qu'un homme qui veut 
servir la cause de la civilisation , doit 
se faire un devoir de mépriser; tpu^ 
les préjugés , qu^|gue populaires 
qu'ils puissent être. ;.,'.; 

Ainsi, quand, nous avons ^osé 
soutenir qu'une nation ne peut -se 
glorifier de tout ce qu'elle a fait 
malgré elle pour Toppression d'au- 
tres nations 5 c'est-à-dire, qu'une 
victoire remportée dans une guerre 
injuste, que la bravoure, le cou- 
rage déployés pour une mauvaise 
cause ^ étaient plutôt des titres de 
honte que de gloire pour un peuple : 
nous étions persuadés d'avance que 



»i 

nous serions en butte à des attaques 
violentes. D'un autre côté , nous 
osons nous flatter que les hommes 
éclairés , dont nous ambitionnons les 
suffrages , auront vu dans nos Essais 
précédens notre ardent désir de ser- 
vir la cause européenne , par consé- 
quent la cause de la France. Si , en 
défendant la nation anglaise , nous 
blessions les hommes qui se laissent 
entraîner par leurs passions , nous 
espérons encore que nos motifs se- 
ront appréciés par le public impar- 
tial. 
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CHAPITH^ H 
De la politique intérieure des nations. 



LiB but évident de toute société ^uoiaioe e^t 
k sûreté j la tranquillité, en ua pot ^e iqfi^ 
heur de tous les iodividus qui composeot la 
Mcîété. 

Cet axiome est généralemeut reconnu. Oa 
ne diffère que sur l'application. 



ua 

Dans les gouverneçaens^ absolu^, par exem- 
ple , les gouvernant on|' prétendu que la 
tranquillité et la sûreté des sujets consistent 
dans l'autorité la plus absolue du despote et 
de ses ministres^ dans le respect et là Soumis- 
sion à leurs ordres ^ à leurs décisions , qui doi- 
vent être regardés corne émanant ^e l^ divi- 
nité représentée sur la terre par le souve- 
rain, (i) 



(i) Le despotisme a toojoars pris poar auxiliaire la 
superstition. Il seot qu'il a toujours besoin de Pabra- 
tissement et de Tignorance des peuples. Au reste j 
ridée de faire représenter PËire suprême par les 
roi( Jtles souverains , qui si souvent ne méritaient pas 
même le nom d'hommes , n'appartient pas a la religion 
chrétienne. Les Néron , les Caligula , etc. , descea- 
daient des dieux , et devenaient dieux après leur mort. 
Les souverains musulmans représentent également la 
divinité; les kans tartares en descendent immé- 
diatement* L'idée de nommer les souverains les repré- 
senians dû peuple, appartient aux gouvernemens 
représentatifs ; encore elle li^est pas généralement re* 
connue. Il tHj a pas long temps que nous avons en- 
tendu dire par un prélat , dans la capitale d'un pajs 
^claire, que tous les actes des souverains émanent 
de la divinité^ qui, alors , inspirerait quelquefois assex 
mal. 
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Ainsi; dans ces étal^V^a sûreté consisie dans 
le pouvoir que s'attribue un certain nombre 
d'hommes de s'etnptfper, de la propriété des 
autreé y de les chargea dé chaînes , de les tuer 
même s'ils s'o^pdseii taux ordres , à la volonté 
de leurs maîtres légitimes ; la tranquillité^ dans 
le drgit du souverain dé faire la guerre si la fan- 
taisie lui en prend', d'arracher de ses foyers 
tout hon^me en étal de porter les armes, et 
de l'envoyer non-seulement à l'autre bout de 
l'empire , mais aussi à l'autre bout da monde , 
pour s'y faire tuer pour une cause qui lui 
est àlft fois étrangère et inconnue ; le bonheur, 
enfin ^r y consiste dans l'esclavage et dans la 
misère qui l'accompagne toujours. 
. Chez les gouvernemens républicains ou 
représentatifs , un principe reconnu , c'est que 
la trj^nqyillité , la sAreté , en un mot , le bon- 
heur , sont inséparables de la liberté. 

C'est ce principe auquel le premier con- 
grès des Etats-Unis a rendu un hommage 
solennel , dans la déclaration d'indépendance : 
ce Nous regardons ces vérités comme incon- 
« testables, » y est- il dil^ « que tous les 
é hommes sont nés ég^ux ; qu'ils possèdent 
<c certains droits inaliénables ; que , parmi ces 
«< droits, sont la vie ; la liberté et la recherche 



•f pow asaurer ces^di^o^ q»^ 1|^ giWYjlwe-*- 
« Hièoàf sont établis parix^i l^es. b^çMa^^o^s^ff 4é- 
ir rivant leurs justes pp^voir$:du CQn^ntejpjpnt 
« desgouverDés; qu^Mtin^Jarm^di^ g9Pyç?- 
' «< ' nement devient cootrdjiiBe à c^s p^iqipipes p 
<c à ce but, c'est le drait^^dur peuple dj9 le 
« changer ou de Fabolir , et d'^^abtir un nou<- 
« veau gouvernement fondé sw> ces prinpipies^ 
f« el d'organisée ses pou^oUrs *Qa t^Ue forme 
<c qui lui paraîtra le plus propice à fissurer 
ce son bonheur et sa sûreté. » 

Ces principes , proclamés dans les Etats- 
Unis d'Amérique , et qui y ont reçu tiné en- 
tière application , 7 étaient apportés par les 
hommes qui avaient fui, au Nouveau-Monde, 
l'esclavage, Tintolérancç et les gouvernemens 
delà vieille Europe. Là même ces principes 
existaient dans les cœurs de tous les hommes 
qui ne partageaient point les fruits du des- 
potisme, de tous ceux par conséquedt qui 
n'étaient ni prêtres , ni nobles (i). ' ' 



(i) Nous n'ignorons pas qae MM. de lai^yelte, 
Lamethfla Rochefoacaall - Lianconrt , Mirabeau, 
Vojer - d'Argcnson^ de Broglie, et tant d'auti^es. 
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Ce droit inaliésalble de l'homme de pour- 
suivre le bonheur, c'est-à-dire la liberté, 
avait été senti chez tous les peuples sortis des 
forèis de la Gei^maDie, et qui fondèrent de 
nouveaux états dans les provinces de l'empire 
Romaip. Ces peuples perdirent nécessairement 
de leur sauvage indépendance en devenant 
conquéraos; leurs chefs électifs et temporaires 



étaient nés dans la caste des /zo^/ej /mais, en deve- 
nant les défenseurs des droits du tiers«état , de la 
liberté des peaples, ils cessèrent d'appartenir à la caste 
des nobles , et rentrèrent ddds la nation; Des prêtres 
aussi ûjit servi la cause des peuples; mais alora ils 
ètaienl prêtres indignes; îb sortaient de la. classe 
des serviteurs de la cour de Rome. Des rois ausiii 
ont pratiqué toutes les vertus de Thumanité ( chose 
difficile pour des hommes élevés dans des palais) , et 
ont senti le désir de rendre heureux les peuples quMs 
gouvernaient , c'est-à-dire, de leur donner la libertér; 
mats alor$ ils devinrent citoyens , et cessèrent d^étre 
rois^ selon le sens attaché à cetaot dans les monar* 
chies absolues. Car alors, au lieu de se déclarer 
représentans de TÊtre suprême , au lieu de prétendre 
que leurs volontés étaient des lois sacrées émanées de 
la Divinité, ils se déclaraient les r^résentans du 
peuple , et juraient d'observer les lois établies par 
le consentement on k volonté da peuple. . 
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devinrent des souverains héréditaires ^ et la 
féodalité s'élablil par toute l'Europe. 

Mais un gouvernement despotique ne pou- 
vait être durable chez des peuples doués d'une 
activité d esprit et de corps étonnante , qui 
n'avaient pu perdre l'amour de la liberté, 
qui étaient destinés à la plus haute civilisation, 
qui avaient une tendance si fortement pro- 
noncée vers le perfectionnement. 

Qu'on lise l'histoire moderne , on verra ces 
peuples supportant toujours impatiemment le 
joug , faisant dans l'industrie et dans les sciea- 
ces des progrès rapides et continuels, arra- 
chant.aux gouvernemeus par des efforts hardis 
de ' nouvelles libertés , de nouveaux droits ; 
quelques-uns parvenant même, en peu de 
temps, à une organisation sociale plus parfaite 
que celle à laquelle les peuple$ de Tantiquité 
avaient pq atteindre. 

Ces peuples qui, plus heureux que lesautres, 
parvinrent les premiers à établir une orga- 
nisation sociale, fondée sur les droits inalié- 
nables des hommes, ne durent cet avâuiâge 
qu'à des circonstances particulières , à une 
position plus heureuse, et non à un amour 
plus grand de la hberté. 

La nation anglaise se trouvait , sous ce rap- 



C ï9 ) 
port, dans la position la plus avantageuse, en 
ce que les princes saxons, et plus tard les 
descendans de Guillaume I«^ , séparés du 
continent, ne purent jamais mener leurs peu*- 
ples à des guerres de conquêtes, moyen le 
plus puissant de tous pour rétablissement du 
despotisme; en*ce que l'Angleterre , après la 
conquête des Normands , devint un état iVi- 
dms (i),. gouverné par les mêmes lois, et 
ne formant qu'un tout. 

En France, la' séparation qui existait entre 
chaque province , sa division pendant plusieurs 
siècles sous de petits tyrans , qpi tous aspi- 
raient à l'indépendance, rendaient les efforts 
du peuple pour secouer le joug fort difficiles. 
Quand les vilains de Beauvais se révoltèrent 
contre leurs oppresseurs (en 1257) , cesînial- 
beureux , qui ne purent trouver un appui suf- 
fisant, furent massacrés par milliers, et leur 
sang répandu à grands flots cimenta de nou- 
veau l'asservissement de ceux qui furent épar- 
gnés. Quand les paysans flamands se soule- 
vèrent en masse pour^ s'affranchir du joug 
tyrannique sous lequel ils gémissaient , les 
nobles de toutes les provinces du royaume 

(1 ) Delolme ; Goastitution de TÂngletèrre , Chap. U* 
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purent se réoQÎr contre eux et les accabler à 
kor aise , S90s que les paysans des autres pro- 
Tioces pussrnt songer même à faire cause 
commune avec eux» 

Malgré le mauvais succès qu'eurent ces en* 
treprises, on ne voil pas moins daus l'histoire 
française des tentatives pareilles ; elles se re- 
nouvellèrent souvent , et , secondant la poli- 
tique des rois contre les seigneurs , parvinrent 
d'abord à détruire le pouvoir de la foule des 
petits tyrans , pour placer la puissance absolue 
entre les mains d'un seul borame. Dès lors , 
la France ne forma plus qu'un tout bomo* 
gène , et la nation , qui avait renversé des 
barrières long -temps insurmontables, put 
prendre cet élan unanime qu'on a vu en 1789.. 

Si la position de la France lut moins favo* 
table que celle de l'Angleterre {>our la pour* 
suite du bonheur , de la liberté, celle del'Al^ 
lemagne le lut bien moins encore. Là , les 
vassaux de l'empire exerçaient une souve-^ 
raineté non contestée sur leurssu jets. La nation 
était morcelée dans dtie foule de petitsétats; 
et quand une révolte populaire éclatait en 
Souabe, en Thuringe, ou dans une autre 
province de l'AHemagne , toutes les forces de 
TEmpire étaient prêtes à fondre sur les rebelles 



et à les écraser , sans que ces derniers pussent 
êlre soutenus par les homnies qui avaient in* 
térêt à les soutenir. Malgré celte posilian 
désavantageuse dans laquelle se trouvait la 
nation atieinande, on la voit toujours s'ef-> 
forçant de sortir de rabaissement dans lequel 
les gouvernemens despotiques cherchaient à 
la maintenir*, parvenant bientôt à fonder des 
asiles pour la liberté et pour Tinduslrie, de- 
venant enfin une nation agissant d'après une 
seule idée» ëellede l'union politique et d'une 
organisation fondée sur les idées libérales. 

Daà^ ritalie , en Espagne, on voit le méhie 
esprit i*éguer ûbez des nations luttant contre 
des désavantages plus grands encore que ceux 
qui paraissaient devoir maintenir le gouverne- 
ment absolu en Àllemacrne ou en France. 
Dans la position où se trouvent àctuellemeot 
ces deujic pays, ils semblent avoir besoin du 
secours que pourront leur donner uo jour les 
peuples plds avancés qu'eux dans l'organisa- 
tion sociale , pour établir l^ur liberté et leur 
indépendance. ^ 

La politique extérieure des nations a tendu 
. 5ans cesse vers la liberté^ comme seule garantie 
de la sûreté y de la tranquillité ^ fen un mot 
du bonheur. 



/ 

CHAPITRE IL 

De la politique intérieure de la nation 
anglaise. 



fjk nation anglaise se trouyait donc dans une 
position plus avantageuse que celle des autres 
Dations , pour la poursuite de la liberté. Cette 
position résultait de trois causes principales. 

Première cause : le gouvernement despo- 
tique transporté violemment en Angleterre , 
à la suite de la conquête de ce pays par les 
Iformands , pesait également sur les grands 
seigneurs et sur le peuple ; ceux-ci ^ réunis dès 
lors par un intérêt commun , et favorisés par 
]a circonstance particulière qui avait donné 
Tunité de l'Angleterre^ purent agir avec accord 
contre les rois, (i) 



(i) Celte caase de rétablissement de la constitmion 
anglaise se trouve développée dans l'ouvrage de De- 
lolme, et par plusieurs autres auteurs ^ , après lui^ 
ont traité le même sujet. 
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Seconde cause : la nation anglo* saxonne 
était accoutumée à une grande liberté. C'est 
chez ellequ'avail pris naissance le jugement par 
jùpy , rétabli plus lard en Anglelerre. Cette 
nation , soumise par la force au pouvoir absolu, 
gardait le souvenir de sa liberté , et la regrettait 
toujours. C'est ce souvenir , ce regret qui 
firent trouver aux barons anglais, soulevés 
contre le despotisme , un appui dans le peu- 
ple; appui qui seul pouvait établir la grande 
Charte. 

Troisième cause : par la position insulaire 
de TAngleterre, les rois de ce pajs, ayant 
perdu leurs possessions continentales , ne pu* 
rent jamais entraîner la nation dans des guer- 
res de conquête ou d'envahissement , moyen 
le plus puissant pour réprimer l'esprit de liberté 
chez une nation. Aussi ce fut après la réunion 
à la couronne française de la Normandie, delà 
Bretagne et des autres apanages dés rois an- 
glais sur le continent, que la liberté prit son 
essor le plus hardi en Angleterre, parce qu'elle 
fut délivrée de ses plus lourdes entraves. 

Mais si la nation anglaise jouissait de tant 
d'avantages , dont les nations du continent 
étaient privées, on doit avouer aussi qu'elle a 
su en profiter avec un discernemeat incoa-: 
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cevable ; il semble qu'un beureux instinct la 
guidait dans toutes les stîpulatipDs qu'elle fit 
pour sa liberté. 

Ainsi, àpeinequarante ans s'étaient écoulés 
depuis la conquête des Normands , c'est-à-dire, 
depuis l'établissement du despotisme le plus 
formidable , qu'on vit déjà la nation adopter 
le système de politique intérieure, auquel 
elle a toujours été fidèle depuis. 

En effet, sous les premiers successeurs de 
Guillaume-le-Gonquérant, l'ancienne épreui^e 
des jurés fut rétablie, perfectionnée plus tard 
elle devint un des plus beaux ornemens de la 
constitution anglaise , et la sauvegarde la plus 
sére de la liberté. 

Quand Jean-Sans-Terre eut perdu ses pro- 
vinces en France, quand les guerres continen- 
tales furent suspendues, et que toute l'activité, 
toute Tardeur de la nation purent se reporter 
sur elle-même. L'Angleterre entière se sou* 
leva contre les prérogatives royales et les lois 
de Forêt, et força le despote, auquel il 
n'était resté que sept partisans , à signer la 
Gbarte-de-Forêt et la grande Charte, (i) 

(i) L'art. XXIX de celte Charte statuait qa'ancaa 
sujet ne pourrait être exilé , ni molesté en fa; on quel* 
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Soixante ans plus tard , le peuple avait ac- 
quis déjà une telle importance , qu'Edouard I^ 
*se vit forcé d'appeler les députés des'^Heset 
des bourgs au parlement. 

Malgré la répugnance du même prince, d 
fut obligé de confirmer la grande Charte , et" 
dé déclarer qu'aucune imposition ne se iëve« 
rait sans le consentement des pairs et de l'aa* 
semblée des communes. 

A peine la représentation de la nation se fut 
formée » qu'appuyée par la volonté générales 
et par une opinioù publique fortement pro- 
noncée , elle put étendre ses prérogatives. 

Ainsi les Communes commencèrent sous 
Edouard II à joindre des pétitions aux biUs 
par lesquels elles accordaient des subsides. 

Sous Edouard III , elles déclarèrent qu'elles 
ne reconnaîtraient désormais de lois que celles 
auxquelles elles auraient donné leur assenti- 
ment. Sous le même prince, elles accusèrent 
A firent condamner quelques-uns de ses pria* 
cipaux ministres. 



conqae, dans sa personne ou dans ses biens , autrement 
que par jagement de ses pairs. On voit que bien des 
nations né jouissent pas encore des libertés que i'Aa-< 
gleterre possède depuis i a 1 5. 
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Sous Henri IV , la Chambre des Commuoc» 
refusa de statuer sur les subsides , avant qu'on 
eût répondu à ses pélilions. (i) 

Sons les règnes qui suivirent celui de Henri V, 
l'Angleterre devint le tbeâlre des guerres intes- 
tines , allumées par les prétentions des uKiisons 
de Laneaster et dTorck. Les lois se turent, 
et, foulées auxpieds, semblèrent être oubliées. 
Le despotisme militaire s'établit , et avec lui 
la Chambre étoilée (2). La nation anglaise pa- 
raissait conquise par Henri VU, monté sur le 
trône les armes à la maiij\. Marie, secondée 
par le fanatisme d'une partie de ses sujets , 
tenta de fonder le despotisme religieux. Le 
règne d'Elisabeth fut tjrannique encore ; en-- 
fin Jacques I^i^ proclama, du haut du trône, 
que le pouvoir des rois ne pouvait pas plus 
être contesté que celui de Dieu ; que, comme 
lui, ils étaient omnipotens. 

Qu'arriva l- il? Le fils de ce tout puissant ^ 



(1) Voyez Deloiroe , Chap. II , Seconde partie. 

(2) Tribunai sapréine , doot les metubres , nommés 
par le roi, recoDo^issaient comme lois les ordonnances 
de son conseil. L'abolition de ce tribunal ijranni^ue, 
sous Charles I*', fut regardée comme une grande 
victoire remportée sur le pouvoir royal. 
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touUpuissanthïï'mèïùQyVmîoxixyné Charlcsl*', 
périssant par la main du bourreau^ apprit aux 
maîtres de, la terre qu'il n*y a poini de pqis^ 
sance capable de lutter contre une nation qui 
s'est identifiée avec la liberté. 

Mais les lumières , la civilisation n'étaient 
pas encore parvenues, en Angleterre, à un 
degré suffisant, pour qu'une forme de gou- 
vernem,ent républicaine pût s'y maintenir. 
Aussi tombat-elle d'abord dans l'anarchie , et 
ensuite dans le despotisme militaire, qui la suit 
toujours. Ce fût le protecteur qui ramena les 
Stuarts. 

Charles II remonta sur le trône de ses an- 
cêtres; mais ce fut pour j apporter leurs prin- 
cipes; mais ce fut pour violer les promesses 
qui avaient facilité et amené même sa restau- 
ration. 

On aurait pu craindre alors que la nation , 
fatiguée delà révolution qui l'avait tourmentée 
avec tant de violence , ne cédât aux tenta- 
tives du trône; que, redoutant de nouveaux 
troubles, elle n'eût par l'assoupissement, suite 
de longs efforts, succombé sous le sort qui 
la menaçait , que le despotisme ne parvint 
à s'établir. 

Craintes inutiles! Une nation peut s'arrêter 
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pendant quelques iirstans, elle peut ne pas 
avancer d'une manière visible ; nnais rétro- 
grader ^ jamais. Et ce fut sons Qiarles ït , 
sous un prince qui professait les principes du 
pouvoir, absolu et ceux de Téj^lise tomaîne, 
que le parlement , secondé par l'opinion pu- 
blique , put abolir les lois contre les héi cliques^ 
et établir la liberté individuelle , par le fameux 
acte d'habeàs corpus* 

Quand Jacques It voulut rétablir la religion 
catholique (qui , à cette époque , comptait au 
nombre de ses dogmes principaux le pouvoir 
absolu des rois ) ; quand il osa s adribiier le 
droit de dispenser de Teffet des lois , la nation 
anglaise montra y par l'expulsion de ce roi de 
droit divin , qu'elle ne voulait plus voir sur le 
trône une dynastiedont tous leseflortstendaient 
à la destruction de la liberté ', à l'établissement 
du despotisme, (i) « C'est dès-lors qu'il fut 



(i) « Ce qaî contribue sur^tout à i^endre tei événé- 
« nement unique dans les annales du genre bumain^ 
« c'est la modération , \e dirai même la légalité ^ui 
« l'accompagnèrent. Comme si déplacer du trône an 
« roi qui voulait s'élever au-dessus des lois, eât 
« été une suite naturelle et prévue des principes du 
« gonternement , tomeâ Chose* J-esléreàt en place» 
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« décidé que lies nalii0i>$: à'9ppart|«nneiil pas 
•i aux rois; que la d<>etrij»e éfi h ré»is^nee, 
«r ceu,ç fessoupce fiaale des peuples que Voa 
« opprime, fut mise à Tabri du. do»te. (i) » 
Gnilibimie III, prince d^Orange, avait con- 
tribué à l'expuisioa des Sluapls,» il élait à 
craindre que l'Angleterre , aveuglée par la 
recoBuaissance q4i elle lui devait pour ce ser- 
vice, neût oublié de faire des stipulations 
favorables à la constitution. Cette crainte au- 
rait été encore mal fondée. La nation , jalouse 
de ses droits , prescrivit 1^ serment que le 
Bouveau roi devait lui prêter; elle déclara, 
par l'organe de son parlement, que vouloir 
entretenir une armée en temps dte paix , était 
conirair^ aux lois. La liberté de la presse, 
ce droit si précieux d'exprimer librement sa 
pensée , de la publier quand on la croit utile 
à ses concitoyens , fut solennellement établie; 
et la nation anglaise se laissa si peu aveugler 
par la reconnaissance qti'elle pouvait devoir 



* la nation s'assembla en règle pour élire se.5»repr^- 
»' sentans ; le trône fut déclaré vacant , ej an nouvel 
» ordre de'succession fut établi. » Delolipe ^ {mepisi^ 

(i) Ûelolme, pag^ S^« 
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à Guillaume ni, pour sa coopération à Vex^ 
pulsion des Stuarts , qu'elle le força de ren- 
voyer deux régimens hollandais , qu'il voulait 
garder en Angleterre, (i) En cela elle se 
montra véritablement éclairée sur ses intérêts , 
puisqu en effet des' soldats étrangers doivent 
nécessairement servir à l'oppression du peuple 
qui^ a l'imprudence et la faiblesse de les souf- 
frir dans son sein. 

Ces faits, que nous venons de citer , prou* 
vent qpe la nation anglaise , dès l'époque la 
plus reculée, a su profiter des avantages qui lui 
facilitaient la poursuite de la liberté ; ils.prou- 
vent que sa politique intérieure a toujours été 
guidée par cet instinct, par celte impulsion 
qui existaient aussi chez. les autres peuples, 
che^ lesquels ils n'attendaient qu'une occa- 
sion favorable pour se montrer, pour se- dé- 
velopper avec force. 

L'établissement du gouvernement repré- 
sentatif avait coûté à la nation des efforts 
pénibles, mais glorieux. Quand, plus tard» 

(i) On a rapporté généralemeDt, que ce fat le renroi 
de ces déax régimens qoi causa la mort de Gail* 
lanme III « trop oi^aeillenx *poar pouvoir endurer 
«Dépareille insulte i son autorité. 



• (3i) 
]a constitution fut attaquée par les ministres 
des Georges , TAngleterre a montré qu'elle 
était digne de la liberté , en s'opposant tou- 
jours avec force et énergie aux tentatives du 
gouvernement. 
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CHAPITRE III 

De la politique extérieure des nations* 



Quand les peuples commencèrent à s'occuper 
de leurs intérêts , quand ils sentirent leurs be- 
soins et cherchèrent les moyens d'y satisfaire, 
ils durent d'abord s'attacher à la politique in* 
iérieuie y c'est-à-dire, à régler les divers rap- 
ports entre les membres de la société , à cons- 
tituer leur gouvernement. 

La politique extérieure, ou les rapports de 
nations à nations^ appartient à des temps plus 
avancés ; les peuples ne peuvent commencer 
à s'en occuper avant d'avoir acquis une cer- 
taine expérience de la liberté, avant d'avoir 
acquis la connaissance du danger qu'ils courent 
constamment de perdre leur liberté, si le 
gouvernement a la politique extérieure entre 
ses mains ; s'il peut, à son gré, faire la guerre 
ou la paix. 

Gomme la politique intérieure, la politique 
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eKlérieure est fort simple, elle repose sur une 
base inébranlable. 

JuÇ principe fondamental de la première con- 
siste à .établir un gouvernement laissant à tous 
les cilojens la liberté de tout faire ce qui ne 
peut nuire à leurs concitoyens, ni à l'état, 
let qui gouverne le moins possible et au moins 
Ue frais possible* 

Le principe de la seconde prescrit aux peu* 
pies qui veulent être libres, de cberchçr cons- 
tamment à propager la liberté chez les autres 
peuples, à s allier de préférence avec les peu- 
ples libres , à oe jamais, se liguer contre eux 
avec des gouvernemens absolus. 

Toute politique extérieure contraire à ce 
principe, est contraire aux iotéréts de la civi* 
lisalion. 

Une nalioQ parvenue à fonder sa liberté, 
et qui se ligue avec des gouvernemens ab- 
solus, contre une nation libre ou cherchant 
à le devenir, fait la guerre contre elle-même, 
et contre les principes qu'elle a proclamés 
elle-même. 

La science de Téconomie politique a prouvé 
encore , d^une manière incontestable, qu'une 
nation industrieuse , fondant sa prospérité sur 
son industrie^et qui ferait la guerre aux progrès 
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de rindo^fie thez une aulre rnxiion , ferait là 
guerre au détrimenl de sa prospérilé. 

Nulle part la poKiique eitérieuré n*e^t doos- 
tituée. Par-tout uous voyons lésgouvernemens 
en possession du droit le plus irtiportant qu'une 
nation puisse délégtier , cdui de faire la guerre 
quand bon leur semble. 

CVsl à Tépoque actuelle ou les lumières 
et les idées libérales ont fait des progrès uni- 
versels, qu'il était réservé de constituer lÀ 
jwlilique extérieure. Avant , il était impos- 
lîible dy songer. 

Ainsi, c'est vers ce grand but que doivent 
tendre les efforts des peuples , celui de 
régler, par la constitution, le rapport de la. 
nation envers les autres nations, et de fixe*» 
dans la représentation nationale le droit de 
décréter là guerre ti la' paix, (i) 



(i) 11 est possible (|tt'on traiUe âe miotmaîres \eé 
auteurs qui momifescteut de pal'eiU éésÀté , q«i annol»-» 
cent die parèib accroissemens de liberté pour les nfà-» 
lions. On pourrait répondre que si un homme .avait 
assuré éA France , sous lé règne de Louis XY , que 
dans cinquante ans là f'fance aurait une cohstituiion 
reprëscntartîve, on \kA aurait ri SHi itez» C^|)t3ndaut ii 
aurait eu raison^ 
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Vouloir faire un crime mainlenant aux nat- 
tions des guerres et des (ransdctions politiques 
faites par les divers gouverneinens ,. au préju- 
dice de rintérét général des peuples , serait 
aussi déraisonnable que vouloir leur faire un 
crime des actes arbitraires faits par les gou- 
veroemens dans Tintérieur , avant l'établisse-: 
uient de la liberté. 

Mais ce qui pourrait fournir matière de 
reproche à une nation^ serait Tapprobation 
donnée par elle à des actes arbitraires com- 
mis par son gouvernement dans Tinléneur; 
ce serait l'appui de Topinion publique, donné 
aux guerres injustes et contraires à ta civili- 
sation , entreprises par soor gouvernement. 

Nous allons examiner maintenant quelle a 
été l'opinion de la nation anglaise sur la poli- 
tique suivie par son gouvernement envers les 
autres nations , et parliculièrement envers 
l'ancienne, république des Sept- Provinces- 
Unies , celle des Ëtats-Unis de TAmérique 
septentrionale ^ et enfin envers la France. 
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CHAPITRE IV. 

De la politique exiériewe de la nation 
anglaise. 



r^ous avons dit plus haut qu'une nalion 
ne peut commencer à s'occuper de sa polili- 
que extérieure^ qu'après avoir acquis une cer- 
taine habitude de la hberté » après avoir appris 
à sentir la nécessité de ne pas laisser à soa 
gouvernement le pouvoir de faire la guerre 
à volonté. 

La nation anglaise , qui , la première , a 
assuré sa liberté et ses droits par une cons- 
titution conforme aux besoins des peuples 
modernes^ devait être la première, par coi^^ 
séquent, qui s'occupât de sa politique exté- 
rieure , qui sentit que celle-ci devais être 
libérale comme sa politique intérieure. La 
liberté de discuter sur les affaires d'étatdans 
des assemblées publiques, dans des clubs, 
dans des sociétés destinées pour cet objet , 
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lîbertéqui n'existait presque nulle part ailleurSi 
devait servir d'abord à former l'opinion sur 
cet objet important. 

Ainsi, noas voyons la nation anglaise com- 
prendre, à une époque reculée, qu'elle ne 
devait point avoir de possessions continen- 
tales 5 qu'elle agirait contre sa propre liberté, 
en réprimant chez les autres peuples l'élan vers 
la liberté; élan qu'il était de son intérêt de se- 
conder; enfin, qu'elle devait avoir pour alliés 
les peuples qui professaient les mêmes pria « 
cipes politiques qu'elle désirait voir sanc- 
tionner chez elle. 

Ainsi ^ dans les guerres avec la France, 
causées par l'ambition d'Edouard I^', nous 
voyons la nation anglaise , toujours opposée 
à ces guerres , refusant souvent les subsides 
nécessaires pour les soutenir ; et cela malgré 
l'esprit de chevalerie qui régnait à cette épo- 
que, malgré les talens d'Edouard 1^' et de 
plusieurs de ses successeurs ^ malgré leurs 
qualités brillantes , si bien faites pour fasciner 
les yeux du peuple et pour l'entraîner dans 
des guerres de conquête. Ce fut cette dispo- 
sition de la nation , qui éluda tous les efforts 
du duc de Bedford , un des hommes d'ét^it 
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etdes généraux les plus habiles de sùn tempsy 
^t qui 0iit fin à la dotpinaûoQ des rois d*An« 
glelerre en France. 

Elisabeth était encore incerlaine si elle de** 
vait secourir les Hollandais soulevés contre 
le despotisme espagnol ; et déjà des millier» 
de volontaires étaient accourus sous les dra« 
peaux de rindépendance batave; Jenr utîlisf 
secours prouva que la nation, anglaise sentait 
que sa politique extérieure devait nécessaire- 
iBent tendre à multiplier le nombre des peu'^ 
pies libres^ 

La révolution anglaise eut lieu- Charles I^f 
périt sur l'éeliafaud , et sa fanûtie fut obligée 
de<4)erdheruù asile sur le conlineat, asile qu'il 
«tait dangereux d'accorder. Les souverains de 
l'Europe reconnurent tous le protecteur, et 
firent avec lui des traités d'alliance et d'ami'» 
tié. Il était digne alors d'un peuple libre de 
donner l'hospitalité à une famille proscrite et 
malheureuse; et jamais hospitalité ne fut plus 
généreuse ^ plus noble que ceUe accordée par 
la Hollande aux Stuarts« 

Charles II étant remonté sur le trône ^ Toulut 
rétablir le despotisme ; il devait être fennemi 
de tous 1^ hommes libres^ et s^allia avec la 
France contre la république des Sept-Pro- 
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vii^^ Unies; preuve (i^le la repooDai^nce des 
,prinv!es. 

Quelle Alt qjor3 h condHJLle de la nation 
qu'on voulait fair^ pgir ainù coQ|;r|e çies inté- 
rêts? Elle dé^app.rQ.gva Jiauljenoefit 1^ gV^rre 
«onlre la Hollande, refusa, ^ diye^es ra- 
prises; les «ubsicl.e^ dei^aodés; et ^p gou- 
vernement se vit bientôt forcé de cppclDre 
une poix honteux pour lui, noais glpri^q^Q 
pour la najliom 

C'est depuis rétablissement de la ni$ii$oo 
d'Hanovre sur le IrQpçd'Ao^lBterj^e, que le ca- 
binet de Saint Jaqies a adopté un système de po- 
litique qui ne tend a rieji Qioins qu'à Tétablisr 
sèment d'un despotiçfpe i;iniversel. Ce cabinet 
devait chercber à créer une grande aninaosité 
entre la nation anglaise ejt les autries nations 
éclairées; il devait, par coosiéquenl;, fair.e coQSr 
tamment la guerre à la république des Sept* 
Provinces-Unieç. 

Disons-le à la gloire delà nation anglaise: 
malgré les teotBiû^es réitérées de son gou- 
vernement , malgré la position dans laquelle 
elle se trouvait vis-avis de la Hollande , sa 
rivale en commerce» en industrie^ e^ puis- 
sance coloniale et maritinie, içtm^js ç^t^ 
nation n'^ apprp9V|é les actjÇâ 4e ^on gfmaetn 
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némeot envers la Hollande ; jamaiis elle n'a mé^ 
connu ses véritables intérêts. 

Mais ce fut sur- tout à ^occasion de la guerref 
des colonies abgtaises de rAmérique septen- 
trionale contre le gouvernement anglais, que 
la nation eut occasion de montrer combien 
sa politique était contraire à Tinfâme système 
suivi par le cabinet de Saint-James. Les géné- 
reux babitans des État-Unis, fatigués de la 
tjrannie sous laquelle ils avtiient trop long-" 
temps gémi, n'ayant pu obtenir justice de 
leurs oppresseurs, avaient enfin pris les armes ; 
ils sanctionnèrent, par leur courageuse réso- 
lution, « la doctrine de la résistance ^ res^ 
« souràé Jinalé deà peuples que Von op-* 
ce prifnè. » 

Le gouvernement ang'ïais frémit de rage, 
en voyant qu'un si vaste clïamp d oppressioii 
allait lui éc^happer. Des légions composées des 
hommes que la uatiou repoussait de son sein ( j ), 

( 1 ) Oa sait comment le^ armées anglaises sont 
composées; Un homme condamné à la déportation ou à 
la pendaison ypour crime de toI oq de briganda^^e , a le 
elioix d'entrer dans on régiment, on de.'subir sa peine* 
En Ahgletérre, comme dans la république des Pajs- 
Bas , et daris tdut pajrs industrieux, il w^j a guère que 
tes mauvais sujets qui sauraient voloatairenieut. 
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et des régimens achetés.des princes allemands, 
furent envpjés pour punir les rebelles^ etie 
gouvernement anglais mit une telle .obslîoa- 
tion dans cette guerre , dans sa tentative de 
recouvrer ses sujets d'outre-raer, qu'il aurait 
$acrifié toutes les richesses , toute la popula^ 
tion de la Grande-Bretagne pour arriver à 
ce buti i 

Le Parlement alors existant , se déclara 
avec tant de force contre cetle guerre inique, 
et défendit avec tant d'ardeur la cause des 
Américains , que le ministère, poar par- 
venir à ses fins, fut forcé d'avoir recours à 
un de ces moyens utiles^ qui lui sont con- 
nus4 La dissolution fut prononcée peu'de jours 
après qu'une nouvelle prorogation avait eu 
lieu (i)..Le jour indiqué pour l'ouv«rture dn 
nouveau parlement > ne laissait à aticun des 
membres de l'opposition le temps de se ren- 
dre dans leurs bourgs. ou provinces, afin d'y 
contrebalancer l'influence ministérielle j la 
corruption fut employée de la^ manière la 
plus ouverte > et cent treize hommes qui ja- 
mais n'avaient siégé au parlement; etquidé}à 

{\) Annual registery 1781. CLap IX, page 144» 
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liaient vendus à lord Norlh , remplacèrent 
autant de défenseurs des droits de la nalioa 
et de l'indépeûdance américaine. 

Muis ce moyen puissant ne pouvait suffire 
a« but minislét'iel. Les comtés, les vifles les 
pins importantes de l'empire , les corporations 
politiques, avaient présenté des pétitions pour 
la cessation d'une guerre inique et ruineuse, 
et pour la rétorme des abus. Comme de cou- 
Aume, on n'avait fait aucune aUention au vœu 
du peuple ; ce peuple , poussé à bout , s'était 
pojié à quelques excès. C'était là ce que cher- 
€hj»it Je ^mioisièiie. L'occasion était bonne: 
aussitôt Ja constitution fut violée ouverte* 
meoC; et dans les villes tnème où la tr^nquil^ 
Ulié iii'iiv.att point été troublée , la force mili- 
taire fui chargée du pouvoir civil, as préju* 
dice desQiagisilrais. Une conspiration fut ioia* 
^iuée, et Jes libertés de la nation furent sus- 
peiidues , «ur des molils dont la fausseté était 
évidente et arérée« 

C'est de œtte époque ^oe date la ooDtuooe 
d'inventer des conspira lions, quand le peuple 
demande la réforme des abus, et de suspendre, 
sur ce prétexte , la liberté individuelle et le 
droit de corporation. 

Malgré cette tactique ministérielle, la nation 
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Anglaise cohlioua à se déclarer avec lanl d*ar» 
cleur pour les rebelles américains, que le gou* 
vernement Ait forcé en^n à recoonailpe les 
Euus-Uois comme indépendans et souverains » 
et à traiter avec eux sur ce pied. 

Si la giserre d'Amérique donna à ia nalioa 
aoglaise l'occasiou de inoolrer qu'elle ^entait 
que sa politique exiériciine lot oommaii^lait 
d augmenler le «ombre des peuples libres; 
Jes aul;res peuples eurent également occasion 
de prouver qu'ils sentaient leurs vérifabbes 
in)érêl6é 

C'est ainsi que la république botlandaîsep 
qui devait son existence à des événemens d'une 
analogie frappante avec ceux qui causèrent 
la révolte des colonies américaijoes , sentait 
qu'elle ne pouvait contribuer à l'asservisse 
ment d'un peuple las de la tj^rannie , et qui 
avait résolu d'être libre. At>3si elle reCusa les 
secours demandés par le g^^ojuvernemeot -d^r 
glais; la première y elle reconnut les Ëiats* 
Unis» comme nalioa indépendante^ e( caa* 
dut avec eux un traité d alliance et àt coai- 
merce qui devait être mis à exécution its qi^e 
la paix serait faite avec l'Angleterre. 

La Hollande , en agissant ainsi , ne faisait 
qu'user des droits qu'a toute nation : sa décla« 
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ration de neutralité n'était nullement une 
déclaration de guerre au gouvernement an- 
glais ; mais celui-ci avait des raisons pour la 
regarder comme telle. Il entrait dans son sys- 
tème de faire la guerre aux Provinces-Unies , 
et elle fut déclarée , malgré la vive opposilion 
des représentans du peuple. Mais le ministère 
avait aussiy dans la Chambre des Communes , 
ses représentans y plus nombreux que les au-* 
très. La nation anglaise resta fidèle encore à 
sa' politique extérieure , et montra hautement 
sa désapprobation de la conduite du gou-^ 
yernement. 

La France aussi , pour laquelle Faurore de 
la liberté venait de luire ; la France , qui avait 
résolu enfin de détruire la féodalité et d'être 
libre, reconnut qu'un moyen puissant d'ar- 
river à ce noble but était de secourir la 
nation américaine. L'immortel la Fayette ,■ 
dont le nom ne peut être prononcé sans vé- 
nération par tout homme qCii chérit la liberté, 
équipa un vaisseau à ses frais y et vola aux 
Etats- Unis , ayant que le cabinet de Versailles 
eût pu encore se déclarer. Son exemple agit 
si puissamment sur la nation, que celle-ci força 
son gouvernement d'embrasser la cause de 
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la liberlé , conduite qu'il sentait être contraire 
à son intérêt. 

Goziusko, dont le ndm rappelle à la fpi9 
et les vertus de celui qui le porte , et le plus 
grand crime politique que puissent com* 
mettre les gouvernenaens , vint se former, 
en Amérique , à la guerre contre le des- 
potisme. 

L'Allemagne fournit également un grand 
«ombre de volontaires qui passèrent les mers 
pour aller défendre la cause sacrée de la li* 
berté. 

Les régimens achetés par TAnglelerre , des 
princes de Waldeck , de Hesse , etc. , four- 
nirent eux-mêmes des défenseurs aux Etats- 
Unis. • 

Bientôt après arriva la révolution française , * 
si dénigrée par les «ns, et tant célébrée par 
d'autres. Quanta nous, qui faisons partie de 
la génération née au milieu de la terreur et 
àt celte époque marquée par de grandes 
•vertus et de grands crimes, comme cette 
génération a recueilli tous les fruits, tous 
Jes avantages de celle terrible commotion, 
fious ne pouvons que rendre hommage aux 
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prindpé^ qui d'abord ont rangé les nations 
du côté de la révolution française. Ces pria- 
bïpe^ étaient Fétablisseoient d'un gouver- 
Élément fondé sut les droits iùatiénables de 
toui les hommes , ^ui consacrât à jamais Ta- 
bolition dès privilèges, des abus incompa* 
tiblesaveeleslamiëres et la civilisation. Aussi 
le gouvernement de Londres devait combafr 
tre la révolatîon française , devait cbercber 
à la dénaturer , à la rendre contraire à la 
liberté même ; attssi la nation anglaise devait 
se déclarer pour elle, devait chercher à la 
Mve triompher » à la faii'e servir à 1 etabhs- 
sèment de la liberté. 

L'histoire contemporaine est trop connue, 
les efforts faits par la nation anglaise en fa- 
• veur de la PVance , et contre la guerre que 
lui livrait le cabinet de Saint-James, sont 
tellement prësens à la mémoire des hommes 
qui ont suivi les événemens des dernières 
vingt-cinq années , qu'il est presque inutile 
de rappeler que pendant la guerre terminée" 
par la paix d'Amiens , le ministère anglais fut 
forcé encore de suspendre plusieurs fois 
l'acte à!habeas ûorpus , pour maintenir son 
système de politique extérieure; qu'il lui fal- 



(47) 
lut finraginer bien déi compimtiàns , poot 
ttouvei* l'occasion de v'uAét constamtrienf la 
eoostitutkyii > et po»r i^éprliilér, par là forcé 
mîiitarrâ ; un |>e«rpl0 qâi â etftit déclaré âveô 
ënergîe contre une gtiérre regardée , |jaf loi , 
camme îtiîcpae, etûoiftifiiè éontrài^e à se^ in- 
4€Féts ^ q« enfin le. Voéa r^àtiôtlal à'expt^tnà 
.a^iec tant de force, ^Éiéf le l*a! se Vit obligé 
de renvoyer arei miriiâfï^es , d'appe^éf^ Forppo- 
i^fition dans le cabiY^^t^ et dé signer la pait, 
par Ia^«iel4e la cotitHfidil de Pilnitz f eeoffnàûf- 
sait la répUbfeque ïttktHs^xvéë. 
• Il.seml>tÀit i^éfi^r'féà Éon^fparte dé conso- 
lider pas*-tout le despoiisnwf , de dofinéi' p^Moût 
rSfu:tt>gouvf raemens ted moyens de fbule^ ào* 
pieds leâi draits et tes intérél^ dés peuples. Lai 
aeui pmi'ratt doiuH^r à à^ princes dtematid^s 
les moyeirt de décbret- qu'it^ bé reconnat- 
4ra(knt |)lus pour lois que léur^ volontés f lui 
seul foinrttit a» ' g'ôOvlst'ôtoièiif bf^îtaoniqUe 
l'occanow de foire à Irf France tftté guéfi^e de 
dix ans non iniei^rOMpYre* 

Si te hfaînè d^s libéi^Ut àbgfais Contre 
Bonaparte ^ Vennemi d€! totite libetté, fendrt 
nvoios vive tetnr app><:]^i(ik>fi à là goerre f^i(è 
à k' natiKm fvaiimise > ite ^âtil^etit néanmoî/i's 
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que cette guerre était entièrement contraire 
aux intérêts de l'Anis^leterre , puisqu'elle do»'- 
nait au ministère l'occasion d'entretenir cons- 
tamment une armée nombreuse , de lever des 
impôts énormes , de donner à l'industrie de 
la nation une fausse, direction , en engageani 
une grande partie des capitaux dans des en- 
treprises reposant sur la 4urée de la guerre. 
Ces considérations firent qu'il j eut toujours 
en 'Angleterre un partie pour la. paix « parti 
qui a souvent montré son action d'une ma*, 
nière formidable au gouvernement. 

Enfin ^ en i8iÔ^ la nation anglaise a mon- 
tré encore la pliis vive opposition à la guerre 
contre la nation française, qui pouvait se 
délivrer elle-même du gouvernement de Bo- 
naparte 9 et qui l'aurait fait , si \es souveraios 
alliés lui en eussent laissé la liberté. 

On. peut donc se convaincre» par l'faistoice 
de l'Angleterre , .que jamais la nation n'a 
donné l'appui de l'opipion publique; aux in<> 
justices commises par son .gouvernement en- 
vers les autres peuples; qu'elle s'j'est oppo* 
sée toujours avec fprce » et souvent avec suc* 
ces. Ainsi toute haine contre cette nation est 
injuste y est déraisonjriabie > est fondée sur cet 
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Bsage ridicule de confondre les nations avec 
les gouvememens , (i) usage d'après lequel 
il n'existe aucun peuple qui ne méritât l'exé- 
cration des autres. 



(i) Essais sur quatre grandes Questions politiques, 
Chap. II. 



CBAPÏTREV. 

De la politique intérieure du gouvernement 
britannique. 



Avant l'expulsion des Stuarts, T Angleterre 
avait vu plusieurs dynasties s'arracher le trône 
par la trahison qij par les armes. Les princes 
des maisons de PkM»tagei>et , de Lancaster, 
d'Yorck, de Tudor, étaient élevés dans les 
principes du gouvernement absolu ] presque 
tous furent des despotes; plusieurs , des tjrans 
cruels dont le nom est encore en horreur chez 
le- peuple» Les Stuarls avaient hérité de leurs 
principes, en héritant de leur pouvoir; mais la 
nation était devenue mûre pour la liberté, et 
les chassa de son sein. 

Guillaume III , monté sur le trône par la 
volonté du peuple, fut forcé de suivre en tout 
Timpulsion de l'opinion publique. 

C'est depuis l'élévation de la maison de 
Hanovre que le gouvernement britannique a 
adopté son système de politique intérieure. 
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La maison de Hanovre avait apporté de , 
ses étals d'Alltmigne l*babi!wde du pouvoir te 
plus absolu. Celte {irôvince dé rEuapit^ ger- 
manique était celle où le peuple était le plu$ 
eri arrière^ où il A^éMit rieti^ où ta noblesse 
était tout. 

Montés sur ori ttôat <*Ott$lifotfônnel, (ùtcé% 
d^adopterjeâ principes politiques de la ttâtiod 
qui les avait appelés à la gouverner, les piritices 
de cette maisofi eonservètênt néanmoins \t\jLtê 
premières habitudes. D'après la coustitutio^ , 
ils étaient inviolables; ils devaient avoir des 
ministres responsable^; ils s*entonrëWnt de lat 
fàétion aristoetàtiquè qui exhîàiï mtùti^ efi 
Angleterre et lui dotinëreiit ùM AoU^el)« 
fotce. 

Les ministi^es qen tégnèrêttt eft leur rtotn, 
trouvèrent datiâ le caractère pariictrtie* de ces 
princes, dans le souvenir qu'ils eoiftervè^ent 
du pouvoir absolu , les fiioyen^ de crée^ un 
nouveau système de politique intérieure, dif^ 
férent de celui qu'avaient eu les Stuaris. Ceut- 
ci n'étant point encore assujettis aux formes 
constitutioûùelles, voulaient régner par eu*- 
mêmes. Lent système fut d'opptimer le peuplé 
pat la force; le peuplé y opposa la forcé, et 
les Stuarts (nttùt chassa de TArtgleterre* 

4^ 
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Cet exemple avaîl démonlpé que le système 
de la force était esseolielleraent aiaiivais, puis- 
que la force que pouvait y opposer le peuple 
était plus graode. 

Ainsi, comme il était devenu impossible de 
renverser la conslilution , on s allacha à un 
système de corruption qui tend , depuis soa 
origine^ à dépraver une partie du peuple , et 
à violer constamment la conslitulion par le 
moyen de la représentation, destinée à la ga- 
rantirde toute atteinte. 

De cette manière , la constitution servait 
contre la nation même et contre la liberté^ 
car une représenlalion vicieuse est le meilleur 
moyen d'établir le des|)o^isme. ^ 

Henri VIII, tyran connu par ses cruautés, 
autant que par -ses débauches, avait saisi le 
même moyen. Il avait su se fairenu parlement 
dévoué à ses ordres : aussi son despotisme fut. 
plus fort que celui qu'avait exercé aucun.de 
sçs prédécesseurs. • 

Marie , sa digne fille , crut nécessaire de 
donnerauxperséculions qu ell/e voniail exercer , 
une apparence légaL ; elle emprunla quatre, 
cenl mille liv. slerl. de &es alliés pour parvenir 
à corrompre le parleiuenl. Elle seii(ait donc, 
aussi qu'un parlement corrompu^était plus dan- 
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.gete*^x pour la liberté que le despotisme sous 
des formes plus arbitraires, (i) 

Le niinislëre britannique, étant plus riche 
quVucun aulre ^jouvernemeiit, se servit des 
fruils de l'industrie du peuple contre le peu- 
ple mênie. 

La constilnlion avait prévu qu'on pourrait 
vouloir porter alteirile à la liberté des élec- 
tions ; pour l'assurer à tous égards , la loi avait 
pris de vaines précautions. D'après les dispo- 
sitions de celle loi, tout candidat qui, après 
la date des PFrits , aurait donné des festins à 
un certain nombre d'électeurs, ne pouvait être 
élu pour ce lieu-là. Celui qui avait donné ou 
promis de donner à un électeur de l'argent, 
un office, ou une récompense quelconque, 
était condamné, ainsi que l'électeur, à cinq 
cents liv. sierl. d'amende , et déclaré incapable 
de remplir aucun office. 

Aucun seigneur du parlement ni le seigneur 
lieutenant d'un comté n'avait le droit de s'im- 
miscer dans Téleclion dès membres ; les collec- 
teurs des revetïus publics qui entreprenaient 
de se mêler dans les affaires des élections, en 
persuadant ou dissuadant les électeurs , étaient 

(i) Hume , voL 111 , p^ge i9o;'-* 
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coiiclaino«s è une amende de cent Uv. sler. , 
et déclarés incapables de remplir aueun ^«^ 
fice. (i) 

Si le minislëre eût voulu détruire celte loi 
par la force, 1^ peuple se serait soulevé : il 
fallut donc l'éluder et la laisser tomber es telle 
désuétude 5 que déjà maintenant elle semble 
entièrement oubliée. 

La vénalité <ks places dans la chambre des 
représentans de T Angleterre est trop connue*: 
tant d^exemples en sont rappariés dans u& 
grand nombre d'ouvrages, qu'il est inutile d'en 
citer ici. Il suffît de dire que sDr six cent cin^ 
quànte députés qui composent la chambre des 
communes, cinç cents volent pour le minis^ 
tère. 

De ces cinq cents ^ une partie est envoyée 
au parlement par des électeurs qui reçoivent 
une certaine somme du gouvernement Une 
autre partie est nommée par les grands sei« 
gneurs^ maîtres absolus de l'élection dam les 
provinces ou sont situées leurs possessions. S'il 
«rriv^ qu'^D homnae veuille lutter contre le 
pouvoir ministériel , ou contre l'influence'd'un 
gran4 seigneur % il peut parvenir à être élu en 
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8C ruinaot la première fois ; à Télection sui- 
Tante, la plaoe est de nouvcuu à la nomination 
du gouvernement , qui récomf^ense les sei- 
gneurs soit par des sinécures , soit par d*auttéi 
faveurs accordées à leurs personnes ou à leur 
famille. 

Les*ow/g»/70wm>(i) fournissent au minis- 
tère une quinzaine de députés dévoués. 

Si TAnglelerre avait eu un ministère -dans 
l'esprit de sa constitution , n'aurait-elle pas vu 
diepois long-temps abolir ces abus et réformer 
M représentation ? 

Mais rinléfêt du ministère exigeait de cor- 
roinpre de plus en plus la chambre des corn- 

(i) Les villes de Londres, de Weslminsier , de 
5oplliewark, les comtés de Middiesex et de Sarrey 
ont TiAgl-sept mille électeurs « ei enToient dovse 
membres à la Chambre des Comamiies. Les houf^s 
fourris de Newton, d'OId-Sarum^ de Midhust, de 
Caslerising, de AJalborough etdeOornlon, coinpteni; 
ùfize électeurs^ qui ont douze représentans au Parle^ 
«ent :on ne peut nier qu'tU ne soient bien représen- 
tés. A propos du boarg d^OId-Sarum, M. Alexandre , 
membre des cohuniines pour c«. bourg, lors dota 
discussion .sur la taxe dite income ta^s , assora 
gravement que tous ses constituons n'étaient nullement 
mécontcns de cet impôts et qu*ils en désiraieiU la 
conser vallon. 
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muDes; e( cest pour qu'il fut plus sûr d'une 
grande majorité» que cent membres irlandais 
furent introduits au parlement. Cette mesure 
était juste en elle-même ; mais la manière dont 
elle fut exécutée et le molif qui lavait dictée^ 
étaient conformes au système de la politique 
intérieure. du gouvernement. En Irlande, les 
neuf dixièmesdela population sont catholiques» 
Ce pays ne peut envoyer au parlement que des 
représentans proteslans : ceci et la manière 
dont les élections se font pour l'Irlande , assure 
£|u ministère, dans la chambre des communes^ 
cqat votansdeplus; cent votansdontla grande 
làajdrité s'est toujours opposée à l'émancipa- 
tion des catholiques. 

Le ministère ne fait jamais venir tous les 
dévoués dans le parlement. Ce n'est qu'aux 
grandes occasions , quand une question' d'un 
grand intérêt réunit tous les membres de 
l'opposition au parlement , que des lettres de 
convocation sont envoyées à tous les amis du 
ministère, afin de les inviter à. venir voler en 
sa faveur. Ils viennent alors en nombre suflfi- 
.sant , et souvent on les a vus voter sans savoir 
de quoi il s'agissait, (i) 

t 

(i) Demièremeni , la Chambre éuot consultée sur 
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Si , malgré ces précautions, les efforts des 
patriotes anglais sont parvenns à former une 
chambre des communes qui puisse représenter 
au moins en partie la nation , alors le par- 
lement est dissous , et par quelque mesure 
astucie.use; les ministres parviennent, comme 
en 1781 , à le recomposer d'une manière plus 
satisfaisante. 

Quant à la chambre des pairs , Taffaire est 
plus facile. Si besoin y est, deux ou trois cents 
pairs sont crées sous un seul règne. Aussi, dans 
celte chambre, la majorité est immense; et, 
malgré le talent de plusieurs de ses membres 
actuels, elle est tombée dans une nullité entière. 
Depuis George II, on a vu souvent des pairs 
déclarer qu'ils croyaient inutiles de combattre 
les projets du ministère ^ et que , par consé- 
quent , pour prouver leur opposition y ils se 
contentaient de protester contre ces projets 
et contre les résolutions de la chambre. « 

Dès que le ministère eût réussi à se créer un 
parlement qui Fassurât d'une majorité cer- 

l'admissioD ci^une pélition poar la rérorme parlemen- 
taire, M. W..... entre lorsque la Chambre esldivisée^ il 
apprend qu'il 5'agitd*unepéûlion du peuple^ cl se place 
dttcdté des ministres, sans avoir entendu \di leicttire de 
U pétition. ( V(^. les journaux de Paris, du 17 fév. ) 
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taÎDè dans foules les circonstances possibles , 
il lui fut facile de violer la constitulion dans 
tous ses articles les plus essentiels. 

G était en vain alors que la constitution avait 
prévu que des troupes permanentes ne poa- 
vaient exister là où on voulait la liberté : c'é- 
tait en vain qu'elle avait déclaré qu'il éfaît 
contraire à la loi d'entretenir une armée en 
temps de paix; sur lés prétextes les'^plus futi- 
les _, le ministère eut une armée en Angleterre 
même; armée qu'on eût la prudence de n'aug^- 
menter que graduellement , de manière que 
n'étant que de sept mille hommes sous le mi^ 
nistère de lord Norlh, elle se trouve mainte- 
nant forte de cinquante mille hommes, 

Cétait en vain alors que la constitution avait 
donné à la représentation nationale lé droit 
d'établir ies impôts, afin d'assurer la fortune 
publique, et de la mettre à l'abri de l'avidité 
miViistérielle ; une chambre des communes, 
toujours dévouée au ministère , était cons- 
tamment prête à établir les impôts quelque 
exorbitans qu'ils fussent. Aussi , TAnglc' 
terre, le pays le plus industrieux qui ait 
.jamais existé , le pavs où les capitaux ont pu 
s'accumuler et se multiplier depuis. un espace 
non interrompu de ^eux^^ieeles, est le paji oii 
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se trouve le piqs de misère , où une grande 

partie de la population n'a plus d'autt^ moyen 

d'existence que Içs secours qu'A peut obtenir 

de Taotre partie. 

C'était en vain alors que la liberté indi- 
viduelle avait été établie par le3 lois les plus 
fortes , les plus prononcées sur ce grand objets 
puisqu'un parlement dévoué était toujours 
prêt à suspendre ce droit sacré chaque fois 
que la demande en était faite. 

Ce fut alors <jue le ininislère se vit assuré 
de voir sanctionner toutes ses mesures ; qu'il 
put impunément créer des pepsions , des sine^ 
cures ^{i) des traitemens qui, en lui fournissa^nt 
des moyens de récompenser ses serviteurs i ea 
augmentent nécessairement le nombre. 

Ce fut aussi par ce même moyen que le 
ministère put créer une dette nationale aussi 
énorme que Test celle de l'Angleterre. Celte 
dette peut servir encore le despotisme minis- 

^' ' ■ ■ ' ■ ■ ■ » ' ■ ■ ■ . i I .1 ■ nu 

(i) Une sinécure est iin pflQce dont les fonctions 
sont exercées par nn subdélégoé qui est payé par 
réiat. Le nombre de ces offices est immense; depuis 
qu'ils existent^ des pétitions sans nombre sont venues 
de toutes les provinces du Boyaume-Uni , pour en 
demander TaboHiion. Le ministère avait des raisons 
pour ne point faire atteoiioB k ces pétitions. 
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iérîél, puiséîue lé nombre d'iocllvidus qui y 
sont intéressés eslipmense, et que parmi eux 
lé plus grand nombre croit que la dette ne 
serait pas respectée si le. système actuel était 
renversé, si la réforme parlementaire avait lieu- 
Ainsi , ils sont forcés de soutenir le gouverne* 
'ment, méaie contre leur conscience poli- 
tique. 

Le ministère est donc parvenu par son sys* 
téme de politique intérieure , la corruption y à 
saper la constitution dans la représentation^ 
5a base principale. Il .s'est entoure d'une nuée 
d'employés qui forment une partie de sa force 
et qui sont toujours prêts à le soutenir; en 
montrant que c'est dans la carrière des places 
qu'on peut, en peu de temps, atteindre les 
honneurs et les richesses, il a dénaturé l'es- 
prit d*une portion du peuple anglais ^ et a porté 
un coup teri ibie à la constitution : car rien 
n'est autant à craindre pour une nation libre 
que l'ambition des places et le désir de par- 
venir par ce moyen à la fortune. Cette ambi- 
tion et ce désir sont un obstacle plus dllficile 
à vaincre qu'une armée d ennemis. 

Qu'on ne croie pas cependant que le gou- 
vernement britannique soit arrivé au but qu'il 
semble s'être proposé depuis le règne de 
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Georo^e II , sans recicoolrép. de la réfeialancéi 
deJa part du peuple, ou qu'il soit parivenn,à 
le corrompre en entier. Il y a dettxrejspèce» 
d oppositiQns auxquelles imêi ôatton^ peiiiavoÎD 
recours : l'une e3t lopposîiliQn lég'ale^Jçs^ péli-! 
lions et les remontrances , permises par lirèoss^ 
litution ) ; l'autre est l'opposition armée , à la- 
quelle elle n'a recours que dans les dernières 
extrémités. 

Qu'on ouvre l'histoire parlementaire de 
l'Angleterre , et on verra , a la gloire de la 
nation anglaise , qu'elle n'a cessé d*nser de 
l'opposition légale ,-'aKec/>4jne persévérance 
admirable. Chaque session du parlement est 
marquée par des pétitions arrivées de toutes 
les parties de Tétat > dans lesquelles les abus 
sont signalés avec autant de hardiesse que de 
sagacité, et dans lesquelles on demande qu'il 
y soit remédié. 

On verra aussi que si le ministère a su cor- 
rompre une partie des électeurs ( chose d'au- 
tant plus facile , que par des abus introduits 
dans le système électoral, les gens aisés se 
voientsouvent exclus des élpctions, tandis que 
la populace y forme presque toujours la majo- 
rité) f la nation anglaise a fait néanmoins des 
efforts continuels pour remédier à ce mal; que 
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c'est g^râce à ses efforts constans qu'il se troure 
toojoon daas la chambre des comotoiiés quëK 
qnes représeotans da peuple qui, s'ik ùe péu^ 
Tcot ùire prévaloir la cause de leurs eoiisli- 
loans , peureat au mmns (aire euteodre d'utiles 
Tentés. 
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CHAPITRE VL 

ïfe la politique extérieure du goui^ernement 
britannique» 



Nous avons dit. pins haut que la politique 
ex.térieure d'une nation libre lui commandé 
de, ne chercher de§ alliés que parçni les peu- 
ples q4ji ont le& mêmes principes politiques 
qu'elle , et qu'elle doit propager par-tout la 
liberté. 

De même, si un gouvernemeal.vieult domp- 
ter l'esprit de liberté qui règne c;heK le peuple, 
il faut qu'il s'allie le plus étroiteaxent passible 
avçc des gonvernemens absokis , qu'il cherche 
à mettre constamment la nation, ei^ relation 
avec des barbares , afin de l'accoutumer aux 
formes despotiques; qu'il l'entraîne deguerrt^ 
en guerre, afin de l'habituer à la disic/pUne et à 
l'obéissance passive;,qu'il n'omette ppintd'oc- 
cafiion de détruire la. liberté chez une nation 
qfuelconque, et d'établir ou de consolider par- 
tout le despotisme ; sur-tout,, qu'il s'efforce de 
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lui Faire voir des ennemis dans tous les peu* 
pies qui veulent la liberté. 

Nous venons de tracer en peu de mots le 
système de politique extérieure du gouverne- 
ment britannique. On pourrait aussi définir 
ce système de la manière suivante : Commettre 
les érimes et les injustices politiques les plus 
atroces y afin dH associer la nation anglaise dans 
la même haine , dans le même mépris as^ecson 
^uvernement; de la forcer ainsi à faire cause 
commune avec lui , et de la tenir dans un état 
d^hostilité permanente avec lès autres peuples y 
état le plus fai/orable à V établissement du des- 
potisrhe. 

Si peu de nations ont été aussi fidèles à la 
tause dé la liberté que Ta toujours été la 
nation anglaise, peu de gouvernemens peu- 
vent se vanter d'avoir été attachés avec autant 
de constance à la cau^edu despotisme , que 
Ta été et l'est encore le gouvernement britan- 
nique. 

Ce n'est point ici un système qu'il faut sou- 
tenir par des raisonnemens substils et par des 
sopbismes : pour se convaincre de la vérité de 
ce que nous avançons y qu'on lise Tliistôire des 
dernières cinquante années, qu'on observe la 
part qu'a prise le gouvernement britannique 
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dans les événemens qui se sont succédés pen- 
dant celle période. 

On verra ce gouvernement faisant des 
guerres continuelles aux peuples libres, el rui- 
nant la nation anglaise en s'efforçant de ruiner 
le commerce el Vinduslrie des autres na- 
tions (i). 

C'eslainsi qu'héritant de la baîne des Sluarts 
contre les Sepl-Provinces-Unies , les ministres 
des George ne cessèrent de leur faire la 
guerre , parce que long temps cette républi 
• que fut le seul état libre en Europe. Les 
déclarations de guerre étaient précédées , tan- 
tôt par renlèvement des vaisseaux qui se trou- 
vaient en mer sur la foi des traités , lanlôt par 
la prise de quelque colonie hollandaise. Ces 
injustices étaient nécessaires pour augmenter 



(i) Croire qu'il est avantageux au commerce et à 
rinduslrie dasa pairie de détruire la prospérité des 
autres paj9^ c'est uneeriretir iftfnestë que peut noHrrir 
un particulier; mais que ne peuvent partager les gou- 
yernemens , et sur-tout le g^ouvernenfent anglais^ à la 
tête duquel il s'est trouvé presque toujours des hommes 
liabiles: ainsi , il a d'autres vues en faisant la guerre 
à Vindustrie et au commerce d'un peuple. 
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ranimosité entre les deux nations. Elles ser- 
vaient aussi à accoutumer le peuple anglaisa 
se croire ennemi de toute nation qui profes- 
sait la haine du despotisme et l'amour de la 
liberté. 

Le gouvernement britannique sentit en- 
core que s'il n'existait en Europe aucun 
peuple libre , il pourrait d'autant plus facile- 
ment parvenir à son but^ qui était la destruc- 
tion de la liberté en Angleterre : il résolut, par 
conséquent , de détruire la liberté de la Hol- 
lande , de mettre cette république au niveau 
des autres royaumes et principautés. 

Malheureusement, l'exécution de ce plan 
lui était facilitée par la poUtique des priaces 
d'Orange, qui, voyant leur pouvoir limité par 
les états , et craignant que redît perpétuel (i) 
ne fût renouvelé, sentirent qu'ils avaient be- 
soin de secours étranger pour devenir souve* 
raips d'un pays où ils n'étaient que les premiers 
ningistrats.. Ce secQurs, ils le trouvèrent au- 
près du cabinet de S^atr James ; il coûta à 
la Hollande ses flottes et ses colonies , la 

força enfin à l'expulsion; dies stadhouder, et 

• - • .,•••■ / • • 

(i) Décret par lequel les états-g^énéraux abolirent 
le stadliouderai, fenàànilsi minorité de Guillaume III. 
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fut la première cause de la ruine de cette ré** 
publique, si loug-tems cëlébre par Tindustrie, 
par la richesse^ par la liberté de ses ci- 
toyens 

Ce fut par le naéme motif que le gouverne- 
ment anglais chercha d'abord à retenir sous 
le joog les Etats-Unis d'Amérique, et que, 
forcé enfin de reconnaître leur indépendance, 
il n'a cessé de leur faire la guerre, quand 
il a cru eh avoir les moyens. Les colonies sont 
des séminaires du despotisme ; les hommes 
qui y sont employés, et qui sont tous à la 
nomination de la couronne , y apprennent à 
opprimer les peuples et se façonnent eux- 
mêmes à l'obéissance et à rexécution a\et7gle 
des ordres des ministres. Les soldats y per- 
dent le caractère d'hommes libres , et 
reviennent prêts à agir contre leurs com- 
patriotes , comme ils ont agi contre Jes 
malheureux habitaos des colonies (i). Ainsi, 
la perle des domaines si viistes de l'Amérique 
septentrionale devait affecter sensiblement le 
gouvernement de Londres; des milliers d'An^ 



(i) Les colons sont sujets de U couronne , et noa 
de la constitution anglaise* 
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glaïs y étaient envoyés tous les ans, et rete- 
naient daos leur patrie avec les honteuses 
richesses acquises par la violence et par Top- 
pression. Ces hommes étaient nécessairement 
les ennemis de la liberté anglaise et les parti- 
sans du despotisme. Ainsi , la conservation de 
ce pays (t) était de la plus haute importance 
pour le ministère. 

Faut-il exposer maintenant la conduite du 
gouvernement britannique pendant la révo- 
lution française? Faut-il prouver qu'il a cons- 
tamment cherché à la détourner de son véri- 
table but? Les faits le prouvent suffisamment: 
ils sont trop nombreux pour qu'on puisse les 
rapporter tous. Rappelons seulement que les 
ministres de George III , sachant que riea 
n'aigrit davantage les partis que l'interventioa 
étrangère, formèrent, dès quatre-vingt-neuf, 

(i) Depuis rindépendance des Ëtats-Uois , le gou- 
vernement anglais a acquis d'antres colonies non moins 
étendues , dans lesquelles il peut suÎTre son système* 
Tout Anglais attaché à la liberté, doit désirer que ces 
colonies -^'affranchissent à leur tour , sur-tout depuis 
que l'expérience a prouvé que c'est alors que le com- 
merce avec elles de?ient infiniment plus avantageux 
pour la métropole. 
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la coalition qui devait châtier le peuple fran- 
çais pour avoir osé détruire la féodalité , 
réformer ses vieille? institutions ; et procla- 
mer les droits de l'homme. Quand cette 
coalition eut donné de nouvelles forces au 
parti révolutionnaire, quand le malheureux 
Louis XVI était prêt à en devenir la victime, 
le ministère anglais refusa ; dans, le parlement, 
d'intervenir pour ce monarque infortuné, et 
de tenter de le sauver, (i) La manière dont 
on déclara alors la guerre à la Convention , 
peut être regardée comme la cause de cette 
funeste catastrophe , que les hommes libéraux 
dé tous les pays regardèrent comme un for-, 
fait que rien ne pouvait excuser. 

Ne nous étonnons point de cette poli- 
tique du ministère anglais. Il était dans son 
intérêt de faire commettre à la Convention 
tous les crimes, toutes les horreurs possibles. 



(i) Ce fut le marqais de Lansdown^ qui, dans la 
session de 1793, fît Is proposition de maintenir la 
paix avec la France , et d^envojer une ambassade 
i Paris pour sauver la vie du roi. Cette proposi- 
tion fut rejetée , la guerre fut déclarée, et Louis XVI 
en fut la victime. Annual Begister de l'année 1793, 
Chap. de la session du Parlement* 
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•fin de rendre la guerre contre la France 
nationale , afin de détruire le parti qui s était 
formé en Angleterre et en d'autres états , en 
faveur de la révolution : il sembla en effet 
réussir d'abord dans cette entreprise. 

Depuis celte époque , le gouvernement an- 
glais a fait la guerre à tous les gouvernemens 
qui s'établirent en France. Dans le commen- 
cement, il fut soutenu par une grande partie 
de la nation , qui avait vu avec effroi les crimes 
qu'avaient commis et les comités de Salut 
public , et la Convention, et l'assemblée lé* 
gislative : mais bientôt elle apprit que le peuple 
français était étranger à ces crimes ; que la 
part qu'il y avait prise n'était pas plus grande 
que celle prise par la nation anglaise aux 
injustices , aux crimes de son gouvernement. 
Elle s'aperçut que combattre les gouverne* 
mens révolqtionnaires , c'était leur donner 
une nouvelle force, et quand enfin le Direc- 
toire et le Consulat semblaient mettre un 
terme à l'anarchie, la guerre était devenue 
si impopulaire , que le ministère se vit forcé 
de céder à l'opposition , et de conclure la 
paix. Pendant quelques instans il trembla que 
la cause qu'il avait combattu n'eût triomphé. 

Heureusement ^ Bonaparte se fit empereur , 
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$e fit oindre par le pape $ créa des princes , des 
ducs , des comtes et des barons ; introduisit les 
. coIoQjQ,es mobiles , asservit la presse j annexa 
ritaUe» la Hollande et une partie de l'Aile* 
magne à son empire , et opprima les peuples ; 
le gouvernement brilannique put de nou- 
veau déclarer h guerre à la France , et pour 
lui, chaque action de Bonaparte devint une 
victoire et un véritable triomphe. 

Le trône constitutionnel succède au des- 
potisme militaire. Le congrès de Vienne se 
rassemble. Les peuples gémissent de ne voir 
remplir aucun de leurs vœux. La discorde 
se met entre les souverains alliés. Une alliance 

est conclue contre la Russie Mais, 

Bonaparte quitte l'île d'Elbe, pendant que 
Vofficier anglais qui le surveillait s amusait 
a Livourne^ (0 

Il est impossible de décider quelle part 
a eu le ministère anglais à ce funeste éy^^- 
nement; mais on peut dire, avec certitude, 
que rien ne cadrait mieux avec ses vues, 
que rien ne pouvait lui être plus agréable que 



(i) Mémoires de Saint- Réièuo. 
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le rétablissement momentaDé de Bonaparte 
5ur le trône français. 

Alors un inlérêt commun rallia de nouveau 
les souverains alliés avec le cabinet de Saint- 
James; les peuples cessèrent ^ pour quelques 
instans leurs plaintes^ pour attaquer leur en- 
nemi le plus terrible. La coalition triompha , 
parce quelle était soutenue par les nations ,. 
et que Bonaparte était abandonné par la nation 
française. 

On connaît la paix , résultat de cette vic- 
toire. On sait quelle part y a pris le gouverne- 
ment anglais. Il suffit de dire qu'il resta fidèle 
à son système de politique extérieure. 

Il y resta fidèle encore à Valence. Géné- 
reux Espagnols , vous payâtes cher le secours 
que vous aviez reçu dii cabinet de Saint- 
James, puisqu'il vous coûta la liberté, puis- 
qu'il vous valut ou l'exil ou la mort! Toujours 
Hious vous souviendrez que les ministres , que 
les généraux anglais, après avoir reconnu 
votre constitution , furent les premiers à en 
conseiller la destruction; (i) que ce fut un 



(i) Bonaparte était encore à la tète de ses armées 
q aand Ferdinand IV arriva k Valence. On pouvait 
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général anglais cpii marcha sur Madrid pour 
dissoudre les Côrtès ; que ces perfides alliés 
vous livrèrent, sans défense, à la vengeance 
d'un prince abusé î 

Ils craignirent que , sous une constitution 
libérale y vous ne reprissiez bientôt le rang 
qui vous appartient parmi les nations , que 
l'empire de la Méditérànnée ne leur échap- 
pât ! Combien esta plaindre votre souve- 
rain , qui, pouvant régner sur un peuple qui 
Tenait de faire, pour le rétablir sur le trône , 
des efforts aussi héroïques , suivit de perfides 
conseils, se voit condamné maintenant à vivre 
dans la crainte continuelle des conspirations, 
et perdit, par celtefatale erreur, ses colonie, 
échappées pour toujours au joug despotique, 
pour augmenter le nombre des républiques 
américaines. 

Si ces exemples ne suffisent point pour 
prouver ce que nous avons dit de la poli- 
tique extérieure du gouvernement anglais, 

encore avoir besoin du dévoûment, du coarage des 
Espagnols , et les ministres anglais n'osèrent conseiller 
le renvoi des Gortès^ Mais bientôt arrive le courrier 
qui apprend Tabdication et la prise de Paris ; on change 
alors de mesures , et le rétablissement du gouverne- 
ment montrcbal fut résolu. 
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d'autres se présentent encore à l'appui des 
premiers. 

Après le désastre de Moscou et la roalhed- 
reuse campagne de Dresde , l'empire de Bo- 
naparte fut attaqné sur tous les points. Les 
Autrichiens pénétrèrent en Italie, les Anglais 
s'emparèrent de Gènes. Gomme les chances de 
la guerre pouvaient encore devenir favoi'ables 
aux armes françaises , on avait besoin de mettre 
les nations du côté de la coalition. L'indé- 
pendance des anciennes républiques italiennes 
fut solennellement promise. L'exécution d'une 
telle promesse était contraire aux principes 
politiques du ministère imgtais. Aussi Gènes 
fut réunie au Piémont, Venise à T Autriche, 
et le droit du plusjbriîoï établi comme prin- 
cipe fondamental de la politique du dix- 
neuvième siècle. 

L'indépendance des îles Ioniennes , recon- 
nue solennellement parle gouvernement bri- 
tannique, fut mise sous la protection de 
soldats anglais , qui occupent encore toutes 
les places fortes , un proconsul anglais fut 
chargé de rédiger la libre constilutiou des 
Sept-Isles. 

Suivrons -nous lés ministres anghis eïiÂlle- 
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magne ? Là encore nous les verrons comme 
les ennemis jurés de la liberté y àts droits des 
peuples ? Nous les verrons s'emparer d'une 
province (i) malgré le vœu de ses habitans, 
afin d agrandir le rojaume d'Hanovre y dakis 
lequel ils rétablissent toutes les institutions féo- 
dales. Leurs intentions , en agissant ainsi , 
n'étaient point douteuses : la constitution fé* 
dérative de TAUemagne prescrivait rétablis- 
sement du gouvernement représentatif; c'était 
donc pour montrer que cette coûslitulion 
n'était qu'un /et^/re pour Jes peuples , qu'ils la 
violèrent ouvertement. 

Nous les verrons aussi conseillant le par- 
tage de la Saxe y afin de créer des élémens de 
haine et de désordre dans le corps germa- 
nique 

Nous avons indiqué suffisamment quels sont 
les ennemis du gouvernement britannique; 
parlons maintenant de ses alliés. 

Fidèles à leur système de politique exté- 



(i) lia province «le la Prise-Orientale, dont les 
habitans étaient d'autant pins opposés à la réunion 
avee le Hanovre, que cet eut est entièrement aris» 
Socratique y tandis que chez eux , il n'y a point de no- 
Uesse» 
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lieure , les ministres anglais ont toujours re- 
cherché lalliance des Barbares. Les Turcs, 
les pirates de la Méditérannée , voilà leurs 
alliés; voilà leurs amis. Ils secondent lespre^ 
miers contre les malheureux babitans de la 
Grèce ; les seconds reçoivent d'eux la per- 
mission de désoler les côtes de l'Italie et de 
l'Espagne y et d'infester les mers où règne le 
pavillon anglais , flottant sur Malte , sur Gi- 
braltar et sur Gorfou. Si Findignalion de 
l'Europe les force d'agir contre Alger, (i) 
ils ont soin cependant de ne point détruire 
ce repaire de brigands, ils leur donnent 
bientôt de nouveaux mojens de continuer leur 
noble métier (2). 

Les faits parlent; ils accusent hautement 
le ministère anglais d'être l'enoemi de la H- 



(1) La brillante expédition de lord Exmoath , 
parait n'avoir été faite que dans le dessein de pré-» 
Tenir les auirçs nations maritimes , et de les empê- 
cher de châtier tout de bon les Algériens. 

(2) On a YQ nouvellement des corsaires tunésiens 
sVmparer ^ en vue des ports anglais , des vaisseaux 
appartenant aux vilies Anséatiques y entrer dans ces 
mêmes ports y e\ renvoyés, avec défense seulement de 
coutinuer leurs pirateries dans ces parages. 
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bertéy de VindépeDciaDce des nations, de 
leur prospérité et de leur bien-être. 

Aussi la haine qui anime Routes les nations 
contre le gouvernement anglais , est fondée. 
Mais distinguons toujours le peuple anglais 
de son ministère ; c'est là le plus formidable 
moyen pour le renverser , pour détruire sa 
fatale influence. 
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CHAPITRE VIL 

De V influence de la politique intérieure du 
gouvernement britannique sur VétàU actuel 
de la nation anglaise. * 



L'niSToiRB de tous les temps, de tous les 
peuples^ a prouvé y d'une manière irrécusable, 
qu'aucun gouvernement ne peut être durable, 
s'il n'est fondé sur le libre assentiment et sur 
le bien-être des gouvernés. 

L'histoire des peuples modernes a montré 
encore qu'aucun gouvernement n'est plus 
stable , plus inébranlable qu'un gouvernement 
franchement constitutionnel. Tout ce qui tend 
ailleurs à inquiéter les gouvernans , contribue, 
sous ce régime, à leur sécurité; la liberté de 
la .presse , la liberté individuelle, une repré- 
sentation vraiment nationale , facilitent l'ac- 
tion que doivent exercer le souverain et ses 
ministres. 

Il a été démontré en même temps qu'un 
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gouTernemeot s'expose à être renversé , s*il 
teod à empiéter sur les droits reconnus d'une 
oaiioD , s'il entreprend de mellre le régime 
absolu à la place du régime constitutionnel; 
il est bien plus difficile de placer sous le joug 
les bommes accoutumés à la liberté, que de 
relenk* dans l'esclavage ceux qui n'ont ^jamais 
joui de ses faveurs. 

Lorsque la maison d'Hanovre monta sur 
le trône d'Angleterre , ce pays se trouvait 
dans la situation la pitis heureuse possible. Un 
peuple floris3ant par l'industrie et par le corn* 
merce, assez puissant pour n'avoir aucune 
attaque à redouter , possédant une constitua 
tion regardée à juste titre comme la plus par- 
faite qui eut jamais existée, donnait, de soa 
libre assentiment , la couronne à des princes 
qui tiraient d'énormes avantages de leur qua- 
lité d'étrangeVs même y puisqu'elle les mettait 
à l'abri de tout reproche sur les événemens 
antérieurs à leur avènement au trône , puis* 
qu'elle les rendait étrangers à toutes les fac- 
tions. 

La puissance de l'Angleterre Ja liberté dont 
elle jouissait, mettait les princes de la nouvelle 
dynastie à même d'exercer une belle et noble 
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influence sur l'ancien continent et sur le Non- 
veau- Monde ^ en favorisant par-tout l'élan de» 
peuples vers la liberlé. 

Ainsi les ministres qui ont abusé de leur 
influence pour détruire l'accord qui existait 
entre la nation et ses rois, en donnant au 
gouvernement une tendance contraire à la 
constitution ^ en cbercbant continuellement à 
l'éluder , en remplissant , par leurs coupables 
tentatives, la nation d'une juste défiance, 
d'une inquiétude bien fondée, ont été cou- 
pables non-seulement envers le peuple , mais 
aussi envers le trône. 

Le sjstême de politique intérieure créé et 
suivi par les ministres anglais , a menacé en 
même temps la stabilité du trône et la liberté 
du peuple. 

Ce système a eu d'abord ce funeste ré- 
sultât de dénaturer essentiellement l'esprit 
des deux partis qui existaient en Angleterre 
lors de lavénement de Georges h^ au trône 
£(nglais. 

Le parti Tor^ était composé , dans l'origine , 
d'hommes qui craignaient l'envahissement du 
parti opposé sur le pouvoir exécutif , etquis'é- 
taient ligués pour défendre les prérogatives de 
la couronne , reconnues par la constitution. Les 
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Torjrs devaient être ministériels , ils ont suivi 
la marche du ministère , et le parti qui porte 
ce nom est composé maintenant d'hommes 
vendus au gouvernement, et qui soutien- 
nent toutes ses mesures, quelqu'aUenlaloires 
qu'elles puissent être aux droits de la nation. 
]pap cefe même , ce parti a perdu toute la 
force q^ii'îl recevait de l'opinion publique. 

Le pfkrli des TFigs y dont le but était dç 
défendre la constitution contre les envahisse- 
mens du pouvoir exécutif, et dont les mem- 
bres formaient l'opposition , (i) a^ant reconnu 



(i) L'oppontien se divise en deux parties très-dis- 
tioctes. L'une est Fopposition des défenseurs de la 
constitution , Fautre celle de ses eanemis. Cette der- 
nière est appelée communément Topposition des ou.f ; 
( de ceux qui sont dehors , qui ne sont pas en place ) , 
ils parlent et votent contre les m, (ceux qui sont 
dans le ministère ) , afiji de prendre leur place. Les 
membres de ce parti sont toujours Ëiciles à gagner 
par quelques faveurâ du gouvernement. JLord 6ren?ii|p 
et lord Wellesley sont les chefs actuels de ce parti \ 
pour faire connaître ses principes , il suffit de dire 
qu'il attaquait le dernier traité de Paris , parce quW 
avait laissé à la France l'Alsace, la Lorraine, etc., 
tandis que l'opposition nationale l'attaquait pour avoir 
trop affitibli la France. 

6 
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que tous ses efforts étaient inutiles , a été forcé 
de changer de principes , et est devenu main- 
tenant un ptwii réi^olutionnaire. (i) 

Tout se ressentit bientôt, en Angleterre, 
de rinfluence du système de corruption. 

Le gouvernemenl perdit d'abord lavantage 
siprécieuxdu régime représentatif^ d'inspirer 
une confiance illimitée au peuple. Les lois , 
les mesures sanctionnées par une réprésenta- 
tion nationale y sont , pour ainsi dire , sanc- 
tionnées par la nation entière. Or , dès que 
la majorité dans l^s deux chambres fut ven* 
due au ministère , leurs décisions durent 
participer au mépris voué à cette majorité. 
Dès lors toute confiance, tout assentiment 
national étaient perdus pour ïe gouverne- 
ment. 

Alors le peuple ne put plus s'adresser au 
parlement qu'avec méfiance. Gomme il savait 
d'avance que ses> pétitions seraient rejetées par 
la majorité ministérielle, ces pétitions, au lieu 

{i) La réforme parlepiiemaire ;n'^t. autre chose 
qu'une rcvolutiorf, dans le syslême du gouvernement. 
C'est dans ce sens (^iie nou& avons employé le mot de 
révolutionnaire* ^ ...',-. 



d'être conçues dans des' termes usités envers 
un corps prêt à défendre les intérêts natio* 
Ddux^ portaient le langage d^hommes qui véu- • 
lent arracher des mains de leurs énrieniis ua 
bien qu'on Ie»r retient injustement. Ainsi , 
on a vu dans la session de 1817 plusieurs cen- 
taines de pétitions detiiandant la réfdrme pdt^ 
lementaire, rejetées pour cause d'inconvienartce 
de langage. 

Dans cet état de choses, le mal dût allet 
toujours en augmefitanl. Le parti dé'là'W- 
formel d'abord modéré^ devint bientôt vio- 
lent/ Au lieu de ne vouloir, xomme^ dans 1e 
principe, qu'une nouvelle loi d'élections i et 
âks parlemens triennaux , aigri par là résistance 
et parle mépris qu'on affectait pour ses vœihc, 
il : exigea des parlemeostinnuels et le suffrifge 
universel. 

Dun aiilre côté, les hommes dévoués au 
ministère, par intérêt- personnel , se voyant 
en butte au mépris général, n'eurent plus 
de ménagement à garder ; ils semblèrent pren- 
dre à lâche de mériter de plus en plus' le 
mépris et la haine universelle. Ainsi le dévoû- 
ment avec / lequel ils soutiennent toutes les 
mesures du gouvernement > a fait de la ma- 
jorité du parlement anglais un objet de risée ^ 

6, 
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non-seulement pour la nation anglaise , mais 
pour l'Europe entière. 

Ce fut ce dévoùment absolu de la majorité 
qui a donné au gouvernement brilaunique 
le pouvoir de tenir dans un élat de servage 
plusieurs milliers de catholiques anglais et ir- 
landais. Ceux-ci, voyant qu'ils ne pour- 
ront jamais obtemr leurs droits civils et po* 
litiques tant que la représentation restera 
corrompue , sont partisans ardens de la ré- 
forme parlementaire. Aigris par le malheur et 
par l'injustice , ils seront les soutiens de tous 
les partis violens qu'oo pourra prendre contre 
le gouvernement. En cela même tout le blâme 
doit retomber sur le ministère, qui veut rete- 
nir dans une espèce d'esclavage les catho- 
liques , dans le dix-neuvième siècle , lorsque 
la tolérance absolue est sanctionnée par la 
charte constitutionnelle octroyée par le roi 
très-chrétien à la France , et par tous les gou- 
vernemens protestaos de l'Europe. 

Le système de politique intérieure » suivi 
parle ministère anglais , a eu par conséquent 
les résultats suivans : de détruire Faccord qui 
devait exister entre le peuple et le gouverne- 
ment, de corrompre une portion de la nation , 
et de la rendre l'objet du mépris universel ; 
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de créer dans l'état des partis violens, et enfin 
de détruire à un tel point la constitution , 
qu'il faudra une révointion pour la rétablir 
dans sa pureté. 

Nous allons voir que le sjstéme de politique 
extérieure du gouvernement anglais a amené 
des résultats non moins funestes pour TAngle- 
terre. 
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CHAPITRE VIIL: 



Ih l influence de la politique extérieure du 
goifçernement britannique sur letat actuel 
de V Angleterre. 



Oi jamais un pajs a possédé tous les éiémens 
de prospérité et de richesse , c'est , sans con- 
tredit, TAnglelerre. Un sol ferlile en diverses 
productions, des babitans cultivant, depuis 
des siècles, toutes les branches de l'industrie» 
et enfin la position insulaire qui la garantis- 
sait de toute invasion ennemie, tels étaient 
les grands avantages dont jouissait la nation 
anglaise. Long-temps elle a pu en profiter ; 
Faccumulation des capitaux, la construction 
de c^aux et de grandes routes, qui font de 
l'Angleterre le pays le mieux disposé pour le 
commerce intérieur^ (i) l'invention desma- 

(i) Toas ceux qui ont les premières notions de 
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chines qui facilitent et perfectionnent le tra- 
vail, onl été les fruits de ces avantages. 

Dans cet ordre de choses^ il ne paraîtra 
pas exagéré de dire que la nation anglaise 
serait parvenue au plus haut degré de pros- 
périté et de bonheur , si son gouvernement 
eut suivi un systêoae de politique extérieure 
ipoins opposé à ia civilisation , à la marche 
de l'esprit humain ; que celui qu'il a embrassé^ 
et auquel il veut rester fidèle. 

Ce système seul a pu arrêter l'accroisse- 
ment de la prospérité en Angleterre ; seul il 
a pu faire que là où devaient régner l'abon- 
dance et le bieu-être , la misère et la pauvreté 
soient parvenues à un si haut degré qu'on 
peut à peine Ven former une idée' dans les 



l'économie politique , savent que le commerce inté- 
rieur esjr, in Uniment plua avantageux et rapporte bien 
plus que le: commerce extérieure Ainsi , on calcule 
que le commerce intérieur de FAngleterre rapporte 
au moins soixAuie miliiona ItT. sterl. par an, tandis 
que le commerce extérieur n'en rapporte^ tout au 
plus, que dix , et en coûte soixante par an au 
trésor public, c'est-à-dire à la nation, parce qu'il 
est fondé en grande partie sor le monopole.' 



1 
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pajs les plus misérables du continent, ravagés 
par vingt-cinq ans de guerre. 

Eu effet, pour maintenir le despotisme 
par-tout où se montrait Famour de la liberté , 
pour régner sur toutes lès mers du globe , 
et pour étendre son influence sur les deux 
bémisphères, le gouvernement britannique 
trouvait à peine des ressources suffisantes 
dans tout ce que pouvait lui donner l'industrie 
du peuple. Gomme les impôts les plus oppres- 
sifs même ne pouvaient suffire , d'une part » à 
suppléer aux immenses besoins de la politi- 
que extérieure , de l'autre » à ceux du système 
de corruption , le gouvernement arracha à 
la nation toutes les économies faites par l'in- 
dustrie et le commerce, qui, sans cela» au- 
raient augmenté son capital, (i) Dans Tes- 



(i) Il n'est nalleœent question ici de combattre 
le système da crédit. Nous crojons seulement qu'il 
est malheureux qu'une pareille ressource se trouve 
entre les mains d'un gouvernement comme celui de 
l'Angleterre , et nous déplorons la fatale erreur des 
peuples qui croient que les emprunts ne diminuent 
point le capital national , mais le perpétuent sons la 
forme de la dette publique. Gomme si ces richesses 
dissipées , anéanties dans des sièges , des combats de 
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pace de cent ans ^ plus de vingt milliards (i) 
furent enlevés par la forme d'emprunt , et 
employés pour Tasservissement du peuple an- 
glais et Toppression de toutes les nations. 

Pour réussir dans une pareille tentative , il 
fallait fasciner les yeux du peuple , l'aveugler 
sur ses véritables intérêts , et sqr-tout donner 
une direction entièrement fausse à Tindus- 
trie. 

Le commerce, selon son véritable but, et 
tel qu'il e?:isterait s'il n'était point dirigé par 
les gouverniemens , se composerait dans l'in- 
térieur des échanges qui doivent avoir lieu 
entre l'habitant des villes et celui de la cam- 
pagne. Le commerce extérieuri^se bornerait 
à l'échange des produits surabondans d'un 



terre et de mer ; ces richesses prêtées , données aux 
gouvernemens étrangers, e^iîsiaient encore sur la 
bourse de Londres, d'Amsterdam, de Paris. 

(i) Voyez le Tableau de l'accroissement de la Dette 
publique de l'Angleterre y depuis 1701 , rédigé par 
M* Saint-Aubin , pour son Cours sur les Finances dé 
FAngleterrc D'après ce tableau, le gouvernement 
anglais a emprunté, seulement depuis 1793 y plus de 
treize milliards, preuve que le mal qui n'est point 
arrêté à sa source augmente toujours de force. 
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pays contre ceux qui lui manquent , ou qui 
peuvent lui être fournis plus facilement par 
d'autres pays , que tirés de l'intérieur même. 

De cette manière , le commerce serait un 
lien de concorde et d'union pour Jes nations. 
Les gouvernemens , en général , Font détourné 
de ce but. Le gouvernement britannique, 
sur-tout, en a fait un élément de haine et 
d'animosité entre l'Angleterre et tout le reste 
du globe. 

Ainsi, tandis que )e simple bon sens indique 
ce qui a été prouvé aussi par l'observation 
des faits , que le monopole ruine une nation 
pour enrichir quelques hommes intéressés, (i) 
et que le commerce n'est avantageux qu'avec 
des peuples riches , le gouvernement britan* 
nique a posé en principe que l'Angleterre 
doit exercer le monopole universel , et qu'elle 
ne saura fleurir qu'autant que toutes les au- 
tres nations seront ruinées. 



(j) Un peuple <jui approuve le monopole , approuve 
un système <i\iprè8 lequel il consent à entretenir cent 
mille douaniers , commis , etc. , à donner au gouver- 
nement une grande latitude de pouvoir , le tout , pour 
pajer le double des objets qu'il aurait en à moitié prix 
avec la liberté du commerce. 
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Ce principe établi par le gouvernement , et 
soutenu par tout ce qui lui était vendu , servait 
alors de motif à toutes ses actions , il en fai- 
sait découler toute sa conduite. S'il déclarait 
la guerre à la Hollande ; à la France, ^ l'Amé- 
rique» ou à un autre état quelconque y s'il com- 
mettait quelqu'in justice révoltante envers des 
petits états trop bibles pour lui résister, la 
raison en était trouvée. C'était pour la pros- 
périté de son commerce , pour l'assurer, pour 
l'étendre; c'était pour empêcher que la France, 
la Hollande , etc. , ne devinssent trop riches. 
Chose qui évidemment SiUTSiii entraîné la ruine 
de l'Angleterre î Ainsi la guerre 5e faisait, en 
apparence, dans^l'intérét du commerce, dans 
le fait pour l'établissement du despotisme mi- 
nistériel. Mais comme la guerre entraine de 
graades dépenses, il était naturel de demander 
au peuple 9 à l'avantage duquel elle se faisait, 
des impôts et des emprunts .nécessaires pour 
entretenir de^ armées, pour conquérir des 
colonies., du territoire, c'est-à-dire, pour lui 
forger des chaînes. . . / 

Si la ruine des autres nations , dé leur com- 
merce , de leur industrie , était.nécessaire pour 
la prospérité de l'Angleterre, elle se trouve- 
rait maintenao); au but indiqué par son gou- 
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vernemeot ; tandis que, dans le fait» elle par- 
tage le sort da continent , et voit son com'^ 
merce languir, son agriculture, son industrie 
dépérir. 

Ainsi, ce n'est pas elle qui est parvenue 
k son but , mais bien son gouvernement. 
Voyons ce qu'il en a coûté à la nation. 

D abord lés guerres faites pendant un demi- 
siècle ont dirigé en partie l'industrie vers des 
objets d'une inulilité entière en temps de 
paix. On calculait que quatre-vingts millions 
liv. sterl. étaient employés à la fabrication des 
fusils , sabres, et de tout ce qu'il faut pour 
l'équipement d'une armée. Dès que la paix 
fut faite, ces capitaux restèrent sans emploi, 
et des milliers d'ouvriers sans travail. Un pareil 
dérangement dans l'industrie , laisse de longues 
traces et ne se répare que lentement. 

Ensuite le système de politique extérieure 
du gouvernement a épuisé la nation , et a 
causé une telle misère, que plus de la moitié 
des habitans de la Grande-Bretagne existent 
eu tout ou en partie , du secours qu'ils reçoi- 
vent de l'autre moitié» Ainsi, une partie si 
considérable du peuple se trouve réduit non- 
seulement à la pauvreté , mais aussi à l'avilis- 
sement moral : bientôt il sera peut-être réduit 
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au désespoir. Une autre partie des habitans 
de TAnglelerre fuit , sur le continent , les 
taxes excessives qui pèsent sur elle dans sa. 
patrie» mais sur-tout la taxe pour les pauvrei, 
la plus considérable de toutes. 

C'est encore à la misère, résultat inévitable 
du système de politique extérieure du gou- 
vernement, que TAngleterre doit et les lud- 
distes et les spencéens. Les premiers aigris , 
égarés par le malheur, se plaisent à détruire 
les élémens de la prospérité de leurs compa-* 
triotes plus fortunés qu'eux; les autres ont 
suivi celle pente de lesprit humain , qui sou- 
vent pousse aux exagérations, aux extrêmes; 
ils ne voient de secours pour eux que dans 
une loi agraire y dans une égale répartition 
de la propriété. Leur nombre est considé- 
rable , et ils peuvent exercer une funeste in- 
fluence sur les événemens auxquels l'Angle-» 
terre est exposée. 

Vient ensuite la haine que le gouverne- 
ment britannique a attiré sur le nom anglais; 
haine qui est un mal véritable pour la nation, 
et qui l'est également pour les autres peuples. 
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CHAPITRE IX. 

De Vétat présent de V Angleterre. 



S'iii est vrai de dire que la nation anglaise 
s'est trouvée dans une position avantageuse 
pour la poursuite de la liberté; qu'elle a su, 
par de grands e£forts , élever une contitutioa 
paraissant renfermer toutes les garanties pos- 
sibles; qu'elle a possédé quelque temps une 
représentation nationale^ la liberté de la presse, 
le droit de corporation et de pétition : il est 
également vrai de dire que sa position est 
maintenant plus défavorable ^ sous plusieurs 
rapports, que celle «des nations éclairées du 
continent, et qu'en général elle a perdu tous 
les avantages qui , pendant long-temps , la 
placèrent sur la première ligne des peuples 
libres. 

En effet ^ le premier de ces avantages était 
de ne pas avoir d^ armée permanente , c'est-à- 
dire , que le gouvernement britannique a été 
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long-temps privé de Finstrument le plus puis- 
sant que le despotisme ait pu inventer. Main- 
tenant TAnglelerre a une armée composée de 
régimens qui, dans les colonies, ou sur le 
continent^ se sont accoutumés à l'obéissance 
passive et à l'oppression , et qui ont rapporté 
dans leur patrie ces Ki taies habitudes. Main- 
tenant aussi l'Angleterre voit trente mille de 
ses habitansy faisant partie de l'armée d'oc- 
cupation en France, perdre dans ce pays 
l'esprit de liberté et d'indépendance, et le rem- 
placer par cet esprit qui doit nécessairement 
s'emparer d'un homme accoutumé à vivre aux 
dépens d'autrui par la force et la violence, (i) 
Plus de cent mille Anglais apprennent le même 
métier dans les iles Ioniennes, à Malte, à Gi<^ 
braltar, dans les Indes; et s'ils reviennent dans 
leur patrie, ils y apportent un oubli entier de 
sa constitution , une grande dépravation , et la 
soif insatiable des richesses. Ce sont autant 
d'ennemis de la nation anglaise , que ces soldats. 



(i) Il serait difCcile de rien dice de pins fort à ce 
sujet, que ce qui a été dit dans les pélilions présen- 
tées à la Chambre des communes d^Anglelerre, dans 
la dernière session et dans la session actuelle. 
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ÎDStrumens dociles de Toppression des autres 
peuples 9 prêts à servir également à celle de ' 
leurs compatriotes. 

La représentation est devenue , comme nous 
l'avons dit plus haut, un instrument puissant 
entre les mains du ministère , et mieux vaudrait 
mille fois pour la nation anglaise, n'avoir point 
de parlement , que d'en avoir un composé , en 
majorité» d*hommes vendus et méprisables par 
conséquent. 

La responsabilité des ministres , n'exista plus 
que de nom, dès que leurs créatures remplirent 
la Chambre des Communes. 

La liberté individuelle a été suspendue si 
souvent , depuis 1790, que l'acte qui lui a servi 
long-temps de garantie, peut être regardé 
maintenant comme entièrement illusoire. 

Le droit de pétition est devenu de nulle 
valeur y puisque les pétitions restent sur le 
bureau , ou sont rejetées sans qu'aucune at- 
tention soit faite au vœu du peuple. 

Le droit de corporatlion a été toujours sus-> 
pendu avec la liberté individuelle ; il est devenu 
également illusoire , depuis que le ministère 
a à sa disposition des canons et des baïonnettes 
pour dissoudre les assemblées du peuple. 

La liberté de la presse même consacrée en 



( 97) 
Angleterre pai^ un long usage, a reçu une 
forte atteinte par une circulaire minislé- 
rieUe^ 

Enfin y par une conséquence naturelle des 
grandes possessions deFAngleterre, de ses co- 
lonies , de ses armées , des rouages de soa 
administration intérieure , le gouvernement 
dispense de places si nombreuses , de faveurs 
si productives , qu'il a pu dénaturer l'esprit 
d'une classe du peuple anglais , et y introduire 
celte soif de servir et de commander, qui a 
exercé de si funestes influences chez d'autres 
nations. 

Ainsi , TAngleterre a perdu toates ces li- 
inertes dont autrefois elle s'enorgueillissait, 
et cf/ae le continent lui enviait. Ce n'est plus 
elle qu'on désigne comme modèle des pays 
libres; la première place appartient aux États- 
tJnis : il est douteux même pi la Grande-Bre- 
tagne doit être placée en seconde ligne ; car 
on peut dire que les peuples, remplis du 
désir de la liberté, et ne l'ayant jamais pos- 
sédée, n'ayant pas, par conséquent, vu dé* 
générer ces institutions mêmes qui devaient 
assurer leurs droits , sont plus avancés qu'une 
Dation qui a va tourner contre sa liberté ks 
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armes de la liberté même ^ rinTioIabilité du 
monarque , et la représentatipn. 

Tout ce que le peuple an)spiais a conservé , 
et qu'il a de commun avec tous les peuples 
éclairés , c'est lamour de la liberté , et la haine 
du despotisme ; par conséquent ^ la haine du 
s^rstéme actuel du g'ouvernement , ou, autre- 
ment dit , du ministère. 

La question se réduit donc à savoir si le 
peuple anglais parviendra à rétablir sa liberté, 
et de quelle manière il arrivera à ce but, ou 
bien si le despotisme qui l'accable pourra se 
maintenir et s'établir d'une manière durable. 
Quant à cette dernière hypothèse, et l'ex- 
périence des temps passés , et la connaissance 
de l'esprit qui ne cesse d'animer le peuple 
anglais, en prouvent l'invraisemblance; nous 
ne nous arrêterons pas à la discuter. 

Si , comme on peut l'espérer , la nation 
anglaise parvient un jour à rétablir sa liberté, 
ce ne peut être que par un des deux moyens 
suivans : ou bien un prince sage saura recon- 
naître sa position, et verra la nécessité d'ap- 
peler le parti de la réforme dans le cabinet: 
ou bien le peuple renversera le gouvernement 
actuel par la force. 

Le premier de ces deux moyens est , sans 
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doute /le pins désirable et pour les patriotes 
anglais, et pour les libéraux de tous les pays. 
Alors la révolution s*exécuterait sans secousse, 
sans troubles ; ses résultats n'en seraient que 
plus heureux. 

Malheureusement , il y a peu d'espoir qu'un 
pareil événement aura lieu à temps. On a vu , 
dans le dernier siècle , les princes de Galles 
dans l'opposition , pendant la vie du roi , et 
même ennemis personnels de ses ministres , 
entrer dans le système ministériel dès leur 
avènement au trône, et conserver les ins- 
trumens qui avaient servi sous leurs prédéces* 
seurs à l'oppression du peuple. Il faudrait un 
grand courage , une grande résolution dans 
le prince qui entreprendrait de se mettre à 
la tête de la nation , contre l'aristocratie mi-^ 
nistérielle. Il lui faudrait sur-tout une grande 
énergie , une grande force de caractère pour 
s'arracher à des habitudes une fois prises, et 
pour reconnaître qu'il est plus beau , plus 
noble d'être le premier représentant d'un 
peuple libre, que d'être l'objet de sa haine 
et de son exécration , en voulant usurper un 
pouvoir absolu. D'ailleurs, il faudrait qu'un 
tel prince pût venir avant que le peuple n'eût 
entrepris de se faire justice lui-même. 

7- 






Si la natioD anglaise ne pest réiabKr sa 
liberté par une révolution légale^ il esl pro- 
bable c^u'elle tentera , parla force ^ de détruire 
les abus» dont elle a euvai» réekioé la réforme* 
Alors il serait difficile de marquer le pomi 
oo elle s'arrêterait. Maibeur alors aux homaies 
dont la coupable obstination aiirail ^Itltré 
Forage sor leur patrie , dont ils saet ifieat hsê 
intérêt», le bonheur , à leur aaubitioa ctianH» 
adle. 



ÇHAPIT.RE X. 

De Vifvtérét commua des peuples vis-à-vis 
de l'Angleterre. — Conclusion. 



JVous avons essdjé de prouver^ par le simple 
exposé des faits : i^ que la haîoe contre la 
naUon anglaise est injuste ,!Bial fondée; s^qne 
cette haine doit être reportée entiëremenC 
sw le gOAJvernemeBt britannique, ennemi de 
la liberté et de la prospérité de toutes les 
nations. 

Les conséquences immédiates des prin- 
cipes que nous ayons cfaercbe à -développer , 
sont : ji^ qu'il faut regarder la nation anglaise 
comme notre alliée naturelle ; a^ que tous les 
peuples doivent s'unir contre le gouvernement 
britannique » leur ennemi irréconciliable , tant 
qu'il conservera son système de politique ex- 
térieure et intérieure. 

Cette alliance y quelque conlraire qu'elle 
puisse paraitrei la politique de quelques cabi* 
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nels, anx volontés bien connues mêmes de 
quelques souverains, doit se former néces- 
sairemeni. On a pu voir dans l'histoire de nos 
jours que les nations s'entendent sur leurs 
. véritables intérêts , et qu'ils savent les faire 
triompher sur ceux de leurs gouvernans. 

C'est ainsi que malgré les dispositions de 
plusieurs princes, sincèrement alliés de Bona- 
parte et de son système , les peuples les for- 
cèrent, en i8i3, de se ranger sous lès dra- 
peaux de la coalition. 

L'ennemi qu'ils ont à combattre maintenant 
exige de leur part des efforts non moins grands, 
non moins soutenus que ceux qu'il a fallu 
contre l'homme qui voulaitéteudreson régime 
de fer sur tout le globe. Comme alors leurs 
efforts seront couronnés du succès, s'ils sont 
bieu dirigés. 

Et quel est le peuple qui ne soil prêt à 
faire les plus grands sacrifices , à s'engager 
dans la lutte la plus sanglante , quand il s'agira 
de renverser ce sjstême odieux qui a causé 
tant de maux, qui est tellement contraire à 
la civilisation? 

Serait-ce le peuple français? Mais il sait 
qu'il n'a point d'ennemi plus acharné que le 
gouvernement anglais; il sait qu'il ne jouira 
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jamais en repos ni de la liberté , ni de l'indé- 
pendance , tant que le cabinet de Saint-James 
régnera en Europe par son or et par la cor- 
ruption. 

. Serait-ce le peuple allemand ? Mais il sait 
quel est l'ennemi de sa tranquillité; quels sont 
les ministres qui ont empêché que la confé- 
dération germanique ne s'est établie. 

Serait-ce le peuple italien , si indignement 
trompé par les promesses du ministère dô 
Londres? Il se rappelle quel est le gouver- 
nement qui a conseillé l'anéantissement de 
ces républiques^ qui étaient les derniers asiles 
de sa liberté , de son commerce , de sa pros- 
périté. 

Et 4es babilans des Pays-Bas, n'ont ils 
pas montré aussi qu'ils brûlent du désir de 
se venger de ranéanlissement de leur com- 
merce , de la perte de leurs colonies et de 
leurs flottes? 

Et les Etats-Unis d'Amérique , et les nou- 
velles républiques qui se fondent ou se con- 
solident sur ces rivages où naguëres régnait 
le plus affreux despotisme ,. ne savent-ils pas 
trop bien quel est l'ennemi de leur indépen- 
dance et de leur liberté? 
Les dispositions de tous les peuples sobt 



trop bien connues, pour qu'on ne puisse pré- 
dire , avec sûreté y qu'une nouvelle alliance 
se formera contre l'Angleterre ; alliance qui 
di£Pérera en cela du système continental , qu'au 
lieu d'être combattue par l'opinion des na- 
tions ^ elle sera.soiitenue^ formée peut-être, 
par le vœu général des nations. 

Mais il faut qu'elle diffère, en outre, du 
système inventé par le despotisme , dans 
un point non moins essentiel. Tandis que 
Tun était dirigé contre V Angleterre , il faut 
que l'autre n'attaque que le système du gou* 
vernement britannique , Vlans les intérêts de 
la nation anglaise elle-même. Ainsi /tandis 
que le syslême continental menaçait de des- 
Iruclion et le commerce et la prospérité de 
l'Angleterre , Falliance des peuples sera faite 
pour assurer l'une et l'autre. 

C'est en proclamant de pareils principes , 
que le gouvernement britannique peut être 
renversé. Si la passion et l'exaspération gé- 
nérales ne permettent pas d'en adopter de 
pareils , ce gouvernement verra s'augmenter 
ses ressources; il sera parvenu à son but, 
dès qu'on confondra dans la même haine et 
son syslême et la nation qui en est la pre- 
mière victime. 
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Que les hommes libéraux de tous les "pays 
s'empressent donc de réunir leurs efforts ^ 
qu'ils fassent entendre la vérité aux nations 
trop éclairées pour n'en point sentir tout le 
prix. Alors on distinguera bientôt un peuple 
généreux, aimant la liberté, d'un gouverne- 
ment contre lequel il lutte sans cesse , et dont 
il tend lui-même à renverser lesjstéme depo^ 
litiq)ie. Alors aussi la nation anglaise ^e ran^ 
géra dans Vunion des peuples. 
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POST-SCRIPTUM. 



Depuis que cet écrit a été livré à Timpres- 
sion , il s'est passé ^ en Angleterre ^ plusieurs 
événemens qui peuvent servir de preuves à 
ce que nous y avons avancé. Les ministres 
ont obtenu la suspension de l'acte d'habeas 
'corpus, afin de pouvoir résister aux conspi-^ 
rations formées contre le gouvernement. 
Quatre citoyens obscurs ont été saisis , sous 
prétexte de révolte *: accusés du crime de 
bante-trahison, ils ont gémi pendant quel- 
ques mois dans la Tour, et en sont sortis 
pour être jugés. Malgré le soin qu'avaient eu 
les ministres de placer dans le jury une de 
leurs créatures, un étranger connu par les 
crimes qu'il a commis, (i) un espion infâme ; 



(i) Yojez le Constitutionnel du 22 juin , article 
Londres ; on remarque que sir Francis Burdett n'a 
pas manqué de signaler un pareil abus. 
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ces accusés ont été acquittés, parce que 
raccnsation étak absurde. Ainsi les ministres 
se voient réduits à inventer une nouvelle 
conspiration , afin d'obtenir que la suspension 
de la liberté individuelle soit prolongée. Peut- 
être dédaigneront ils de se servir d*un pareil 
prétexte, puisqu'ils n'ont qu'à faire venir un 
nombre suffisant de leurs amis dans le parle- 
ment , pour faire sanctionner tous leurs pro- 
jets. 

Quant aux soulèvemens qui ont eu lieu dans 
plusieurs provinces , ils prouvent que le peu- 
ple est parvenu au dernier degré de souf- 
france, et qu'il est prêt à tout tenter pour y 
mettre fin. Ils prouvent, sur-tout, que si l'An- 
gleterre se trouve au plus haut degré de 
gloire y comme les ministres veulent bien l'as- 
surer , cette gloire n'est nullement inséparable 
de la misère, de la détresse , des troubles 
dans l'intérieur* Puissent les nations éclairées du 
continent profiler d'un tel exemple Î.Puissent- 
elles se convaincrequetouteguerre d'ambition, 
quelqu'heureuse qu'en soit son issue, de quelle 
importance que paraissent les conquêtes qu'on 
a pu faire , n'en coûte pas moins au peuple 
qui la soutenu , sa prospérité , sa tranquillité, 
et souvent encore sa liberté! 
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L'Angleterre , en efiel: , semblait avoir ai- 
teint le sommet de ta poîssaoce. Elle a été 
génécalement heuretisedansialongoe gvrerre 
l^miaëe par la paix de i8r5. Elle a oooqaîs 
et s'est assuré, par le iratié de paix, les îles 
Ioniennes , Malte , toutes les colofues bôUan^ 
daises et françaises; die a reconquis etagrand^ 
le rojanme de Hanovre ; eHe s*est soumise 
l'Inde entière; elle a gagné des batailles sur 
terre et sur mer. Si de pareils faits consti- 
tuent la gloire naiioBaie, le peuple anglais 
peut se vanter d'avoir une gloire bien écla* 
tante; aussi les mioîsti^es et leurs créatures 
ne cessent de le répéter. Le peuple semble ne 
pas vouloir y croire ; il prétend qu'en effet 
l'influence du cabinet de Saint-James s'est 
fort étendue sur les cabinets du continent ; 
mais il a de la peine a se persuader qu'un pareil 
avantage puisse être comparé à celui d'être 
aimé par ses voisins ^ d'avoir un commerce 
florissant y et de jouir de la tranquillité dans 
Tintérieur. Il se trouve même un grand nom^ 
bre d'Anglais qui prétendent que leur patrie 
est déshonorée pour avx)ir consenti a d^s 
violations de foi aus^ iniques que celles qui 
ont marqué et les congrès de Vienne et les 
traités subséquens. 
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Qofttit à nous I noosj cvoyanst qire rierv m 
peirt porter altemle à k gloire Mlioaale , que 
rien ne peut la deoncr, sk ce n'est la èon- 
dmte de ta niation eUe-même. EJft Friaineais, 
un Aagtsôs , un AJIemaadpttivreiïi; cfroire qu'ilk 
se sont couverts de gloire à telle bataille, 
livrée par ^eors chefs dans une guerre inique , 
contre l'opinion de la nation française , an- 
glaise ou allemande. Mais qui voudra soute- 
nir que cette gloire est partagée par la na« 
tion qui n'a pu , à la vérité y s'opposer à la 
guerre inique ; mais qui cependant a montré 
qu'elle ne l'approuvait. pas? Par la même 
raison , une nation ne peut être déshonorée 
ni p^r la conduite de son gouvernement, 
quelqu'infâme qu^il soit, ni par une défaite 
qu'éprouve son armée; elle le serait^ si elle 
se soumettait avec résignation au joug étran- 
ger^ à la perte de son indépendance. Elle 
acquiert la gloire ei\ montrant un véritable 
attachement à la liberté; en faisant des in- 
ventions utiles, en perfectionnant les sciences 
et l'industrie , puisqu'alors elle çert la cause 
de l'humanité. Si les peuples profitent de 
l'expérience qu'ils ont pu acquérir par les 
événemens contemporains , s'ils reviennent 
des fausses idées sur la gloire , la liberté et 
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le commerce , les maux qu'ils ont éprouvés 
tous, n'auront point été sans quelque utilité; 
peut élre même n'auront-ils poîpt pii^é trop 
cher l'expérience qui peut à la fois prévenir 
le retour des mêmes maux ^ et en effacer les 
traces. 



Fin. 
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